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dous les petirs deſa ements 

gqueſſuie le Couple Frangois, dont 
on va lire le voyage à Londres, 
ſont relatifs au mœurs An 
& preſentent un n reſultat de M 
f 5 fagon de virre dans ce pays EE 


EY 
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F. | Republiquain, De pareilles ſcenes I 
atrivent jourtellement., & FA. 0 
1 teut a vu preſque tout ce quit. „ 
| 1 raconte. Mais 45 meſt pas n. 3 13 
1 turel que tant avenue "ſe 1 3 
raſſemblent coup-ſar-coup res == 
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61:2 eſt bien loin de vouloir faire 3 


Ades partieuliers; ma 


> 


point de Pays qui mait fes i incon- 
55 venients „& ſur lequel on ne 
: püt f faire une plaiſanterie de cette 
| . eſpece, <f ron reunifſoir de 5 
tous les deſagrements auxquels 
5 des Etrangers y ſont expoſes..On 


ſatyre June Nation, rivale hs la 


3 notre „ & que nous devons ele . 


kimer, puiſqu: elle peut ſoutenir, » 


| 2 à tant d'e&gards , le parallele b ; 


'< 


"nous. Er quels coups, Jailleuts, 


20M Joi porteroit une foible plume? 


; Des critiques peuyent faire tort 


chiſſent vis = a vis dun Peuple 


lis elles blan- 
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| AVERTISSEM ENT... = = e | 
entier A & dun Peuple, ſur- 
rout , „qui a des Flotte, dee . 
Armes & tout ce qu'il faut 


enfin, ſi-non pour reſi ter en- 


tierement a la Maiſon e 


bon, au moins pour rendre a 


defaite gloricuſe a qui doit en „ 
venir X bout. Quoi qu'il: en ſoit; 3 

on entreverra dans eet Ouvrage - 
Y N tant * un Roman, ne 


on y entreverra 5 1 5 les rake” Pb 

ſons qui onr.amene les Anglois I 
à une poſition penible pour eux; 

& les Francois y puiſeront, peut 

etre , de nouvelles raiſons d'el- © 3 

timer K d aimer leur Gouver- = 
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nement & leur Patrie. Enfin, 


uteur qui, ſans hair les, An- 
tout ſon cœur 
ation, ne pretend 
jouer ici que le role de patriote , 
du mepris.qu'il 
celui de derrafteur & de 
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S4 ANS on toit . | noble ;amon- PR 
reux & pauvre. Tintine Eroir jolie yl do. „ 
turiere 2 amoureuſe & riche. Voila bien 2 


des rapports, aveg une terrible diſcor= | I, 
dance. Ces jeunes gens, epris. Yan de 1 
Tautre, avoient enſemble toute la cen, 1 
- formits qu il. faut pour Saimer ; mais bk” 
ils nen avoient pas afſez pour s 1 * : .- 
parcsgus leurs parents reſſentoient > , by 


* 


uns Sante dle autres, roms, Lag © » * 24 


reren 


3 2 Frangois 5 


Pathie que des nobles ont pour des ro- 


turiers, & des riches pour des Fan 
Le pere du Chevalier Sanſor elit volon- 
tiers emprunte de Pargent 4 Boniface 
| Dore, pere de la jeune perſonne; mais 
ſon honneur ne lui auroit jamais permis 


de demander, pour { ſon fils „ la * de 


ce Marchand. . 28 A 
I y avoit 4 Paris, Kjour tos deux 


Amans; un certain Anglois i intrigant; . 
(en. les Anglois ſe mèlent auſſi davoir 


. 0 RI 


de ces gens-Ia), qui convoitoir ſecté- 


tement Tintine , & cherchoit 4 I tirer 


parti de linexperience du couple ingenu , 


pour amener la belle dans ſes filets. 


II Sappelloit Milord Fox, ce qui, 


7 hazard , dans notre Langue, veut 
dire Renard, E ͤ'inſinuoit, aſſez adroi- 


tement pour un Anglois, dans Fes 


{; 4, 


des credules Amantns. 
Ces deux infortunes ſe ttouvoient 
| aembaralſs Ils eroient devores de 


4 paſſion du mariage; &c n avoient pas 
l r de la- fatisfaire Sanſor un | 


/ 


— 


2 Tan I 


| peu philoſophe croir homme a ſyſteme * 
Tintine avoit eſprit romaneſ ne , & 
leurs idées, par conſequent 1 etoient 
fort éloignées de la ſi implicite d'une vie 


bourgeoiſe. Ils conſulterent Fan Emile, 
& autre Cleveland, pour ſavoir ce 
qu'ils devoient faire. Il leur vint dans 

la tete un parti admirable , 3 qui fur d s 
wet ſe ſauver enſemble pour ſe marier, com- 1 


me ils pourrolent , en pays Etranger. 


Ce parti leur ſembla autant plus | 


beau, que Milord Fox le leur conſeilla 
auſſi de ſon core. II ſe promettoĩt de 


faire de Tintine tout ce qu i il voudtoĩit, 
il pouvoir hamener en Angleterre, 45 
He! mes amis, leur diſoit-il, que 
ne venez-vous 4 Londres ? : Vous etes 
charges i ici d entraves de la part de vos 
peres, meres, oncles, tantes, de ta 
part ſur· tout de votre gouvernement, En : 
Angleterre, plus de liens, Vous vous 
trouvez chez un Peuple Roi; vous eres | 


Rois vous meme - Lenvie d'ette Rois, 


Fo 
8 Car-tour mariés s lest tourmenta fi forts s 
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ey Amants Francois 
quils reſolurent de partir au plurde., _ 
Ils ne. voyoient 4 cela preſque aucune 
_ dificolſhne leur manquoit que de 
Targent & le conſentement de leurs pa- 
rents. Pour de Fargent, il paroit na- 
turel de croire que Milord leur en 
fournit; point du roar. Il ne donnoit 
que des conſeils, & vivoit lui- meme 
* Ce n etoit pas un vrai Mi- 
lord. Il trouva le moyen, cependant i 
"oe leur faire prerer , 4 groß neerets , 
une ſomme aflez conſiderable pour eux 
& pour lui. Le conſentement de leurs 
parents Eroit plus difficile a, obtenir; 
les deux Amants ne virent pas 3 
ſeecret que de Fen paſſer. Tintine avoit- 
cette vertu d'une heroine de roman, 
qui Lair prendre de ſaints engagements, - 
au clair de la lune, en atteſtant le 
ciel & les etoiles. Ils partirent enfin 
ſous peu de jours. On s' appergut bientot 
de leur evaſion; mais on ne sten ſoucia 
gueres. Le pere du Chevalier ne fut 
* Wehe detre debarrafſe Tun, fils Ii 4 


6 ..'$ 
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83 _ Londres 3 f \ 
avoit peine 4 à nourrir. Quant 4 celui de 
Ik Demoiſelle „ un de ſes fils lui em- 
Porta, dans le mème temps Ane ſom- 

me conſiderable. ;* tenant plus 4 fon 

argent qua fa fille, il courut après le ge 

voleur & laiſſa ae la pucelle. Nos 
Amants coururent 4 Dieppe | : on Etoir 
encore en paix; ils sembarquerent. 

dans le Pacquebot qui les conduiſit a 

e Brighthelmſtone , & e les voila en An- 
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trduva ſur le Pacquebot un vrai Milord 
qui lui offrit de le mener 4 Londres. 
W profita de Voccaſion , remit une adrelle 
aux Amans pour le rejoindre dans ta 
Capitale, & leur donna, pour tout 4 


ſecours, le conſeil de menager beaue 8 
90 le peu d'argent qu ils avoient. s 4 


8 de ſonger Kess A Taps 2 
1 5 58 8 \ 
(29, 85 * l 


8 :- <. "ih Amants Frangois WE . 
ils ſe mirent ſous les auſpices d'un 
| Perruquier Anglois » Cotffeur de fem- 
mes qui venoit de faire ſes caravanes 
à Paris. Cet elegant perſonnage les 
flatta beaucoup, en leur annongant 
qu' ils alloient trouver des auberges in- 
fnniment plus propres que celles de 
France. « Vous allez voir, leur dit-il, 
un peuple 4 qui des nerfs délicats, & 
une heureuſe poſition donnent plus de 
ſenſibilite qu'3 toute autre Nation ; 
un peuple gue is mains re objet hideux 
e qui a beſoin de 
6 bn; 1 [Exquiſe & la-plus 
Couple Francois, 5 
Spree cetls- Uarance , Sartendoit & 
marcher ſur le duver „& a ſe trouver 
dans le pays de Fenchantement & de 5 
ba feerie, Ils entrerent dans une petite 
eee 1 n toit er 3 4 fene » 
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49 ſoulever; Sanſor ouvroit de grands yeux - 
Za pour voir. ou etoit cette delicareſle,4 n 
gloiſe. I Ils faiſoienr rire tous les deu ls 
.compagnie z en ſe ſervant;mal de leurs 
fourchettes , adroitement arrangbes dans 
ce pays pour n etre preſque d: aucun 5 


| fraya Tintine. Nos Amants demanderent N 
manderent des verres, on leur fit la me- 


de bierre , qui faiſoit le tour de la table, 
& à meme lequel il falloit boire, à la ſuits 


les autres, de porter leur viande 4 leut 
. bouche fur le bout de leur couteaun; | 
3 : Mats Faure d habirude , ils ne manque: MP 


4 5 | 7 Wh 
"ah Wk = 45 pays; mak qui leur. 


Paxut meſquine. On ſe, mit 4 table; ils 15 
sy virent entoures de divers perſonnages 
qui wayoient, rien de delicar dans leurs 


geſtes, ni dans leurs figures. On ſervit 3 


une Enorme piece de Naſt beef qui ef- £ 
des ſerviettes, on leur rit au nez; ils de- 
me politeſſe, & on leur preſenta le pot 


de pluſieurs bonches degourantes. & mal 3 


endentces. Tintine- ſentoit ſon; cœur ſe 


uſage; & ils furenrenfin obliges , comme 


„„ Aiv 


148 8 Tes Ander > Prengols ' 5 
rent a de ſe cotperles levres, & Tattin- 
- Ter encore les convives par ce petit thak 


avoient ſoupe tes premiers, fe mirent 4 
fumer „& nos deut Amants ſe refagie- 
rent dans leur chambre „Jes levres enſan- 
glantces & le ccłut pteſque en defaillance. 
On leut preſerita Poliment 4 chacun un 
t dans le meine : apartement 3 mis les 
drxaps en ktoient completement ſeles. 
Tintine elevce dans Taiſance & la dé 
Reateſſe de Paris, Tintine dont 1a TY 
_ Ealbirre 8 de ſatin, parfurnee cr eflences, 
navoit jamais-ErE couverte que du linge 
le plus fin, Tintine fremir à a cette vne. 
_Edreffe qui's Fappergut' de ſon degotir, 
lui dit fort leſtement que les draps qu'elle 
voyoit, avoient ſervi qu'æ des gens 
pftopres & dont elle repondoir. Sur cetts 
aſſurance, ſes compagnons de voyage 
lai jurerent quelle ne pouvdit pas _ 
ſolument continuer de temoigner une 
defance auſſi offenſante; qu 'eux memes 
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| A en „ 
"al plus propres. La maitrelſe & Is 7 oY 1 20 
vante la deshabillerent & la coucherent 
preſque malgrée elle. Sanſor ſe concha 
auſſi, pour n etre pas plus fortuné que . 
ſon amante, en cas quil y eut quelque 
malheureux benefice à gagner. . Malgre | 
ma repugnance, diſoit-il, je ſens que 
ce ne ſont 1a que des bagatelles; mais 
Tavant-goüt n'eſt pas flarreur, Point de 
ſerviettes, point de verres; des draps 
ſales & des couteaux qui fendent les 
levres: | voila un Peuple Roi A To 
traite bien bourgeoiſemenr. , „ $7 3 
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ſentirent les levres douloureuſes ; mais 7 
le plaiſir d'trre couché dans n 4 
de Iintine, faiſoĩt ſuporter au Cheva- 1 
lier bien des incommodités. Le leudes | 
main matin nos Amants ſe trouverens 
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ontre l entaille qu'elles avoient regue, 


ſe trouvoient enflees & pleines de feux 


cuiſants, qu ils devoient au peu dha- 
bitude de boire après les autres; &, 


par parentheſe, celles de Tintine eu- 
rent plus de peine 3 ſe guerir que celles 
de fon Amant, parce qu une femme eſt 
expoſe dans ce pays à recevois, ſur la 
bouche, des baiſers de gens ſouvent 
fort degotirants. Ils monterent dans la 
Machine, voiture publique en aſſezbon_ 
Etat; qui les conduiſit 4 Londres. Il y 


a uvoit ſur Fimperiale pluſieurs pauyres 
diables de Rois de la mer , qui n avoient 
| pas le moyen d'entrer dedans. Pendant 


toute la route, la Demoiſelle ſentit, auſſi 
bien que ſon Chevalier, des demangeai- 
Ions tout-à fait 3 pour elle, & 


Au lui firentcraindre avoir gägné, daus 
| 46 ces malheureux draps, une maladie qu on 


I ne peut pas plus cacher que amour; 


mais dont on eſt bien plus honteux. Sa 
crainre n ẽtoit que trop fondee ; nos 
deux Amans arriverent a Londres ave 
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*. Wanke Aesgurke & tout le corps 0 
couvert d'une sale naiſſante, qui ns 

demandoit qu à croitre , & qui i leur cauſa | 
des deſagrements ſans nombre; 


 D'abord, le Chevalier confus dune 


pareille maladie, n'oſa confier ſon mal. 


heuc à ſon Amanze.L' elegante Tintine, 


reſulta qu ils erurent devoir, chacun de 


plus confuſe encore, ſe garda bien 
davouer a Sanſor ſon incommodité, de 
peur qu elle ne Tavilit à ſes yeux. Il en 


leur cöté, ne pas preſſer le mariage qui, 

en les obligeant de ne faire qu um lit, les 

auroit mis dans le cas do ſe communiquer 5 
mutuellement ce beau preſent'de nõces. 
L Amante ignoroit - la cauſe du peu 
3 empreſſement que temoignoit ſon 
Amant, & Tattribuoir à quelque reftoi- 
dilllement de fa part. L'Amant en faiſoir 
de meme de ſon cdte. Ce mal-entenda - 
les mit vis -A. vis Pun de autre dans = 
une ſituation penible, qui fit plus dune SY 
85 : fois mow Sanſor & — 1 7 x 


l — - 


11 40 a. Frangois 
{ans qu ils oſaſſent jamais 8 en oh; 5 


. gner rien. Ceci . 4 Los mee *, 


| tion. 4 5 2 '£ 7 
Pour revenir au moment mo * ar- 
rivce ; ils furent aflez bien regus dans 


— — — — 
8 
— 


un Hötel garni, od Milord Fox les 


avait annonces. II sy trouva pour les 
recevoir à la deſcente de la voiture, 
& leur demanda avec empreſſement s ils 
netoient pas déjd enchantés de FAngle- 
terre. Pour toute reponle , ils ſe.gratoient 


: le plus decemment - N le plus Aecrere- . 
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ment qu ils pouvoient· Fox prenant leur 
2 pour un aveu, leur dit: Oh, 
de n eſt encore rien que cela, vous ver- 
ren bien autre choſe. „ Nos Amants 

trouvoient que c'eroit déja beaucoup, = 
trop. & ne e defroient pas chen voir n 
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3 E Mandeln ils 1 mirent 10 vhs 
proprement qu ils Putent „avec une no- 
dle ſimplicitẽ; mais avec une proprets _ 
recherchte, avec un goüt, une elegance 
qui les faiſoient, au ptemier coup d œil, 

reconnoitre pour Frangois, & qui ne 


hey 
© 


; 1. 


* 
5 
* 7 


laiffotent point du tout eee leur 8 N 


ſeetette —:!!. 7 71 
On leur — arg + pied! 
Pour mieux voir les beautäs de e 
« Vous allez © etre enchantés, leur dit- 
on; do la proprers des rues ;de la com- 2 


modi des trotoirs; vous allez recon⸗ 
noitre combien v votre Pans. e vi- 
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tout a 
pas le temps. Ils meurent pas mis le 
pied dans la rue, qui ils) ſe virent hues: 
4 ha . * —_— Dabacd- 
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TX irable; mais on ne leur en donna 
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1 Amants Frangois „ 
les poliſſons ſe contenterent de les re- 
Sender ſous le nez, & de s atrouper au- 
tout deux, en criant: macaroni; mais 
ce noble corps ſe mit peu- a- peu a les | 
eclaboufler , de ſorte qu ils ne tarderennt 
pas aſe voir fort honnètement couverts 
de boue. Ils ne ſurent dabord #'\quol 
_ artribuer cette attention parriculiere du 
peuple Anglois A leur egard ; mais heu- 
- reuſement ils rencontrerent Fox, qui les 
mit au fait, en riant beaucoup de leur 

5 embarras. Charmante liberté, s ᷑crioit- 

* Voyez avecquelle familiaritè ce peu · 

_ ple vous traite. Quoique vous ſoyez mis 

_ affez richement, vous ne lui en impoſez . 

point- Il reſt humilie devant perſonne, 

parce qu il eſt I&gat de tout lemonde.,, 

Je me paſſerois bien, dit le Chevalier, 

qu'il nous donnardes preuves ſi groſſieres TE 

de ſa berté. „ — « Au reſte, reprit 

Fox, vous pouvez lee finir cette co- 

medie quand il vous plaira. Vous? eres. 

poli a la Ftangoiſe, M. le Chevalier; 0 

vous a 111 eee he! vous 
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e rg 
permet ys vous couvrir , "en SPS. 
le bras a Mademoiſelle, 11 faut mettte 


tout uniment votre chapeau ſur votre 


A tete, ſi vous voulez qu on vous laiſſe 


tranquille: ceſt 14 le couſtume ktabli, 


quand on eſt à pied. „* Quoi , dit San- $ 
for, il nem'eſtpas permis d tre poli dans 2 
ce pays libre! Pardonnez- moi, r- 


| | pondit Fox; mais il faut etre a : FAugloiſs, 


comme 3 eee . il faut Letre Ala 175 
| Turques.— « Quoi, $cria Tintine, un 
7 honnète homme ne peu marcher ſans un 

chapeaus? «Non vraiment, reprit FAn- 


glois, ni une honnète femme ; il vous 


faut auſſi un chapeau, à vous qui i faites la 5 
raiſonneuſe». Usappergurent,a quelques 15 


1 
LL re gr more RET 


pas de 1a, une Marchande de Modes, = 


& firent Vemplente du meuble qui man- 
quoit à la jeune Demoiſelle. Elle en 
pata ſur le- champ fa jolie tẽète, & ſon - 
Amant, en lui faiſant beaucoup dex. 

: cuſes , ſe couvrit auſſi bien qu elle. 
ee Kin couverts, ils ſe. virent moins * oh 
. & plus tranquilles; mais ils ne 


—— 
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16 . Amants Fran ois 


laiderent pas de recevoir de remps en 
| temps des coups de coude aſſe violents, * 


qui les faiſoiĩent pirouetter, & leur pa- 
roiſſoient fort diſgracieux. Enfin moulus 

& fatiguès, ils alloient rentret chez eux, 
quand un grand bandit, les poings ſur 
les hanches, occupant le plus de place 


qu'il pouvoit far ces trotoirs {t commo» - 


des, donna. tout a- coup un ſi furieux - 


coup de coude au pauvre Chevalier, 


qu il le jetta proprement 4 terre avee 
ſa Maftreſſe. Une foule qui aceourut 
malheureuſement dans cet inſtant „leur 
paſſa ſur le corps, les foula aux pieds, | 


de les empẽcha long-tempsde ſe relever. 


= furent roules dans la fange, de fagon 


qu pl ne leur reſta plus rien de Felegance . 


 Fraqgoife, Les voila converts de galle 


& de boue , & ils ne voient pas comment or 


Us deviennent Rois dans ce pays. Mi- 
lord Fox qui les ſuivoitde près, s crioĩt 
8 Charmante liberté! Vous 


avez le droit den faire autant qu on 


vous en a fait eee, here: à tetre 


| Fa * 80 Londies 5 5 ; . 5 
qui vous e » — Donnez men 
donc la force, $&cria Tintine outrée, 

&, peut etre, je ſerai tencke de com- 


mencer oo” vous. „ e ES 
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ſelon le coſtume Anglois. Le Chevalier 
qui s toit toujours mis en France avec T 
beaucoup d'tlegance & de gout, pariir | by 
Etrange a ſes propres yeux dans ce nou- 
vel acoutrement. Ne vous trouveꝝ vous 
pas Pair charmant dans cet equipage, lui 
dit Fox? „Je me trouve fimplement 
air poliſſon, repondit il; mais je mx 1 
ferai, ſans deute, & ce qui paroir decent 3 H 
aux yeux de ce peuple., 5 8 ene, | 
Menu aux miens. - = 

Vetus plus à VAngloiſe , nos been 
Ben furent moins examines, & Sache 2 
rent avec plus daiſance dans les rues. 
us trouyerent ces .rues belles, ks virent 


= -- | — 


— , 


” 3 4. 3 Frangols 


avec plaiſir les boutiques bien ornees » 


parceque les Marchands etalent. aux 
yeux du public rout ce qu ils poſledenr. 
Ils furent contents des trotoirs , & ſen- 


tirent que cela ſeroit agteable chez un 


. s 5 peuple poli, qui ne e ferhir © pas un 


plaiſir de coudoyer & jetter bas les 


paſſants. Ils allerent au Parc S. James, 


qu on leur avoir dit ètre plus beau que 
les Tuileries; ils n'y virent qu un grand 


5 8 Les maiſons de briques, ſans ornements 


champ labour, & leverent les epaules. 


ED, -exterieurs „ enrent du moins à leurs 


yeux le mérite de renſemble & de la 


proprete. Cependane comme ce peuple 


WVbre eſt oblige dacheter Pair & la lu- 
miere, & de payer tant pour chaque fe- 


5 inbtte; lesfenerres ſont peu multipliées, 

3 certaines maiſons nen ont qu une 
* tient tout le devant du logis. 

| La Tamiſe leur parut belle; mais 

2 elle eſt en retraite ou plutòt en \ptifun 


duns Londres. Ses bords ſont ſoliraites 


faute de Quais. Quelle ineptie de na- 


— 


3 a 2 Landre „ 19 1 
voir * profiter d'une poſition favo- 
rable, pour craler ſar. les deux rives la 
_  magnificence de pluſieurs Edifices pu- 
blics ou particuliers! Quelle difference 

A paris! Quel brillant coup- d œil ſur 


les bords de la Seine! Que ce coup 


. eil eſt anime par la foule eblouiſlante 

| qu'on y voit abonder! Notre riviere 
ſi gate dans ſon cours, reſlemble a a une 
beauté Francoiſe ;:randis que la Tamiſe, 5 
renfermee & triſte dans le ſien, a _ i 

* choſe de vraiment Anglois. e 
- Telles étoient les reflex ions de nos 


Amants. On leur avoir trop vanté les — 


Ponts, pour qu ils les trouvaſſent ſi 


beaux. Ils n'ont pas la largeur de ceux a Ks 3 | 


die Paris, & les gardes . fous ſont ſi * 
qu on ne peut rien voir qua travers les 
baluſtrades. Cette precaution a paru nb 
ceſlaire, ſans doute, parce que ce peu- 
ple Roi eſt ſi 5 & fi ſage, qu on 

cCtaint que chaque individu ne ſe jette 

. eau, ou ny ſoit j jette par d honntzes © 
To mow! Cependant notre s: Couple: vit aveg 


a ; 
» — 
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140 155 PEA 1 | | 
plaiſir + en regardant entre les baluftres ö 
du Pont de Londres , cette forer de 
mats qui s tend à perrh de vue, &qu' on 
entrevoit le mieux qu on peut, à travers 
1 vapeur de la riviere & du charbon 
de terte, voile conſtant & gracieux qui 
ne quitte gueres la Ville. „ 
A tout prendre, nos Amants etoient 
I  aflez contents de leur rournee :ils youlu-" 
rent alle voir la belle Egliſe de S. Paul; * 
mais dans ce pays libre il faut payer 
pour y entrer , au lieu que dans nos 
:T emples on ne paye yr pour $ aſleoir. a ö 
Sanſor met la main à la poche pour 
acheter le droit d'entrer dans Eglifſe : 
il trouve ſon gouſſet exactement dee - 
. rourne. A cette vue, il temoigne fat 
ſurpriſe & ſa colere; mais les Anglois 
ne font que rire de fon aventure. On © 
lui vante beaucoup les filoux du pays ; 1 
proteſtant quiils ſont les plus habiles du 
monde, & en meme temps les plus 
nombreux. Si vous liſez nos-papiers., © 
lui dit· on, vous devez voir, qu'il ſe 8 
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5 Londres:** . ae © 
iy tous a jours des vols dans Lon 
dres, & qu'il Sen trouve de très· curieux.- 
Le Gouvernement devroit empecher ce 3 
dèſordre, &ecria Sanſor. „ — * Et la 
 liberre, lui repondit-on, ol ſeroirelle,s il. 
vous plait? Peut᷑ elle etre compatible: avec 
une police auſſi rigoureuſe que celle de 
votre Paris? Croyez , M. le Frangois * 
que nous devons avoir plus de filoux , - 
d'eſcrocs, ” - de proſtiruces que vous. Au 
raſte ne vous inquiétez pas. Tous ces 
voleurs que vous voyez aujoutd hui ſe fe- 
ront pendre ſous peu cannées. Chez 
vous le Magiſtrat auroit eu la peine de 
veiller pour les empècher de voler, Nous 
les pendons ;; cela eſt plus court, & cela 
 Epargne les frais de la police 3 mais ils 
ont eu du moins Tavantage de jouir de 
leurs facultés 8 dee en e vſags: Vm 
la liberté bis. 2 | W Ge 55 
Nos Amants , Goin Tap ; wen. 
rent pas celle de voir le Temple qu on 
leut vantoit. Ils retournerent ehez eun 
un * moins crottes * Ws: veille,, 5 7 
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22 Is  Amants Frangois * 55 
mais ſans le ſol, ſans montres, fans: | 
- mouchoirs. Milord Fox les voyant ar- 
river dans cet état, ne manqua pas de 
| Soeccrier, ſelon ſa coutume. „Charmante 
il SSP liberté! - 8 Oe F Ke: 
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x 8. AnsoR WY Tifins pludears agel 
1 qu il avoit vus en France „& auxquelx 5 
= il avoir fait mille politeſſes. Quelques 
| Ans ne voulurent pas abſolument le re- 
| 4 258 connoitre ; dautres le recurent froide- 
ment, de maniere a ne pas Vengager 4 
kevenir. Enfin Pan de ces Mefſizurs ,, - 
= pPlpbKus poli que les autres , daigna Finvi- 
cer 4 diner; non pas, il eſt vrai, chez 
= lai; mais à une taverne fort propre. 1 
1 a voit raſlemble pluſieurs amis pour lui 
j 5 faite fete. On mangea de bon appéẽ- 
Weir; on but inexorablement; les meil- 
dieurs vins ne furent pas épargnés. Put 
cCouronner Fœuvre, on fit monter des 
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| a Foodies: . 
files, Mi gibier qui l ih ports 
de toutes les tavernes. Voila sürement 
un étranger bien * En _—_ on i 
fir payer ſon Ecot. | r 
| Quelques jours 3 un autre 0 5 
Alois fut encore plus poli. II i invita notre 
FPrangois 4 diner chez lui-meme.. En 

ſortant Linvité fut oblige de b ſon 

diner au domeſtique. Fes 

Le Chevalier, qui commengoit 1 8 . 
nuyer , 4Londres, pour procurer un mo- 
ment de diſſipation a Tintine, donna 4 
ſon tour, 3 quelques amis, undiner gratis 
pour eux. Il sy trouva pluſieurs Frangois 
& plubetits Demoiſclles fort aimables. 
- C'eroir. un Dimanche: on dina dans [> = 
 parloir „au rez dechauſlee, avec beau - 55 
coup de'gaire. Sur la fin du tepas, le vin 
5 augmentant encore la bonne humeur des 
convives, on fe mit à chanrer , comme 
il eſtCuſage parmi nos bourgeois, qa. © 
_ ques chanſons - decentes., mais gaies. 
þ _ - Soudain la foule des paſſants Samalla. 
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„ 8 = Amanis Frangois 3 
- Iwprecations contre les Chanteurs, a. 
jurojentde tout brifer. Sanforne compre» . 
noir rien A ce bacchanal. L'Hdrefle accou- 
rut toute &pl OICe, « Eh! pour Dieu, se ecria- 

| delle, ceſſez de chanter; cela n'eſt pas ; 

permis ici le Dimanche. „4 Qui, 8 Il 
dit le Chevalier, dans ce pays libre, . 
ne puis chanter chez moi un cou pler. „ 

« Non, repondit Milord Fox, . en riant, 

ce Peu ple Roi vous en empèchera. Quel- 
ques jeunes Frangois indignés, 8 ecrie- 
rent. a Non ſeulement nous chanterons; 
mais nous danſerons à la barbe des Jac- 
ques Rosbifs. » Et, en effet, ils ſe mirent 

a former entr'eux une coitedanſe. 1 
Alors tous les dogues britanniques ; aui 
frémiſſoient dans la rue, jettetent con- 
tre les vitres un déluge de pierres. Les 
Jaaubes Frangois voulurent fondre, Vepte- | 

Ala main, ſur les aſſaillants. Sanſor, 5 1 4 

E. * 2 re ſage, les retint, &, rouche des crits 

de IHöôteſſe & de Tintine, il conjura 

3 uon renoncat à la danſe. On ſorremie | 

donc 1 tabl cadſez; m 2 bungut 5. 
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. bend W peu la noble canaille prit 
n deda > apes, pt Land, 
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a | tit; ten, 
F 5 5 4 H E BI n. an le herne, bai. ys 
ee nous eft pas permis de nous amuſer. 
chen nous, allons du moins nous diſſiper 
ou Spectacle. II ny a point ici de 
Spectacle le Dimanche, dit ſeyẽrement „ 
Convive Angloisz il faut ſanctifiex le out 
du Seigneur . c Quoi reprit Sanſor, = 
le Gouvernement ne permet pas 2; ce | 
pauvre peuple ſouverain, qui a travaille 
toute la ſemaine, de ſe TEcreer un mo- = 
ment le jour durepos, après avoir ſatisfait 
BE aux devoirs de ſa Religion ? Non, 
lui repondit- on, ſa liberee ne s tend pas 
> juſques la, N. r Je ne me tonne done ö + 
pas qu il a tant degaieté, repartit Sanſor; 8 8 
Keil ſe rappella 1 on volt * | 


8 nme. len- jour 
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lant, ces boulevards , ces ſpectacles \, . 
cette muſique & ces danſes de tous on. 
cores... 1], pouſſa un ſougic * &. Lan. 4 
ſepara ttiſtement. 
Pour tuer le temps & paſſer la Mitte, 
=P Amant mena ſon Amante promener 
f dans les rues. L illumination lui plur 
aſſez; mais il -voyoit avec ſcandale de 
toutes parts des proſtituces, & mille ſce- 
nes indecentes. Il rencontroitdes me. 
gnes à chaque pas, « Voila , diſoit-il, 
un jour du Seigneur bien ſanctifté. Lon 
ſouffre de pareilles horreurs, & Von ne 
me permet pas de chanter chez moi un 
_ | -couplet»! Ce qui le choquoit, ſuc: tout, 
cieſt qu lun tas de poliſſons ee hg 
5 | > ſous lenez fa compagne, de la maniere 
7. 16 plus révoltante . Un de ces malheu- 1 | 


-  reux, enfin, oſa paſſer ſa main ſar la 
Lege de cet objer adore. A la vue de 
cette indignité, le jeune homme perdit 
patience. Il appliqua & Tinſolent un 

ſioufflet des mieux conditionnés, qui lu: 

fut cendu fur · le champ. La foule Sa- 
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tronpa & fi un cercle. Fox qui les avoit 8 
ſulvis, prir Sanſor au collet & lui dit: 
Vous ne pouvez pas vous diſpenſer de 
vous battre ». Ladverſaire, GE: ee | 


abit & ſa 
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chemiſe, Il fallur que le Chevalier Fran- 5 


Fois en fit autant. Lindignation le pres 6 
cipita dans cette demarche incongtue. 


Il avoir affaire à un Hercule; mais il 
Etoit extremement agile & adroit. Tin- 


tine $Evanouit en le voyant nud. Fox 


Sempara delle, & Tenleva dam un 7 


Hacre. 


ne mettoient aucun obſtacle à ce ctuel 


| paſle-remps. Il faudroit, pour celebrer | 5 ! 


cette bataille, avoir la plume d' Homere', , 


Nos deux « chanipibns! 1. e des bs 
coups terribles, & les ſpectateurs An- 
- glois qui setoient oppoſes au chant , , 


* 


ou emboucher la trompette epique. L A. 


thlete Frangois recevoit de temps en 
temps des coups aſſommants ; mais "MW 
en donnoit d auſſi aſlommants de en plus 


er nombre, , avec Togilite d Achille 1 


* 92 1 "nt 
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© Les Anants Frangojs COS 
aur pieds legers, C'troir © un Eclair, | I 
terraſſa W's fois ſon ennemi, qui 
Ecoit ſur-le-champ releye par les Anglois 
ſes protecteuts. Il tomba lui· meme deux 
fois, & des protecteurs le relevetent 
auſſi; mais, en témoignant le plus 
grand empreſſement ils ne lui ren- 
doient pas ce ſervice, ſans lui faire ſonner 6 
trẽs · fort la tete ſur le pave. Enfin, il mit [ 
= fon adverſaire hors de combat & Lon 

ſk emporta ce malheureux, vomiſſant avec 
ſes dents un ruiſſeau de ſang. Les An- 

_ glois applaudirent beaucoup 4 la valeur 
du Frangois. II ſe retira au bruit des 
battements de mains » les yeux poches L. 
le nez ſaignant „le corps moulu. Il ar- 
85 riva chez lui trẽs. inquiet, après avoir eu | 
ſoin de ſe layer & ſe tamponer le viſage; 
mais on ny connoiſſoit plus rien. On | 
ne voyoit plus les NG le nez Eroir 
' enfle, toute la face &toir defiguree. IL 
effraya Tintine 55 qui retomba dans ſon 

| Evanouiſſemenr ; z mais il la fit bientdy 


| 5 revenit. Elle 8 ; en a rourrant les 
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1 e 
"yeux, Els ſerra tendrement contre. fon, 2 
cœur, Tappellant ſon ſauveur, ſon. héros. 
Elle baſſina ſes contuſions, & les ſoins de 
cette belle furent un baumeprecieux pour 
ſon Amant. « Mais, quel pays odieu xx 
Secrioient-ils enſemble ! Que ſomme -H 
nous venus faire dans cette galere? Qu oi; 
moulus de coups, galleux, crottés, &, 
pour comble de malheur, ſans le ſou ! 
Milord Fox voyoit toujours dans toutes 
ces ſcenes de charmants effets de la li- 
berté, & en prenoit occaſion de vanten 
le bonheur de ſa Nation. « Oh ! vote 
ſort eſt charmant, lui diſoit le Cheva- 
lier! Vous faites bien de courir par- tout 
porter le fer & la flamme, allumer la = 


1 
' 
J 
/ 
1 
! 


. guerre dans les deux mondes , pourvous © _ 
G N 2 4 7 1 * | 
e un deſtin b age „„ e | 
; 4 
f 6% * 4 
72 
* Hb 5 # 
WY en x i 
DE ©4. Re 71 | 
2 x (15 0% 3 25 & wy 5 5 : | 
"*% 3 = 8 Tat 1 . 33 "5-4 
5 3 * 3 
* 7 bY bn 7 
2 1 
. . "© 
, * 5 1 * 
* ; % — N 
5 5 9 0 
: B uj 
8 1 E 4 
i 3 
4 N 
I», . ap" 
Rh e ö 


30 Les Amants Frangois 


= 


CHAPITRE 111 


= No Os ibs FTE voyant que EY 
que fois quiils ſortoient, ils Epronvoient” 
quelques diſgraces, reſolurent- de ne 

plus ſortir, pendant quelque temps, pour 
laiſſer paſſer cette veine de malheur 
qui les pourſuivoit. Dailleurs, Sanſor 
aàvoit beſoin de garder la chambre quel. 

- .._  -ques jours, pour les contuſions qui le 
8 defiguroient. Ils ne gagnerent rien ni 
| Fun ni l'autre a cette retraite. ; 
Des le premier ſoir, il plat à la ca- 

z 1 naille ſouveraine, qu'on nomme a Lon- 
5 8 dxes les Blackguards, que tous lesvitoyens 
illuminaſſent le devant de leurs maiſons, - 
pour celebrer FeleQion deje ne ſais quel 
membre du Parlement; qui deplaiſoir 

A la Cour. Tous les honneres gens furent 
oblig6s d'obeir au Senat des gueux. Nos 
deux Frangois, qui ne favoient rien de 
cela, entendant du bruit dans kk" ue. 3 
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 briſces à coups de Tieres. Un gres con- 


ſiderable parvint meme ſur le charmant 
viſage de Tintine, & la belle eut le nez 


caſſé tres · douloureuſement. Sanſor en 


. 


fut quitte pour les debris des vitres qui 


lui firent quelques ẽcorchures. La cauſe de 
cette politeſſe qu ils recevoient des Black» 
guards „ venoit de ce qu ils n'avoient 
point mis de lumieres à leuts fenèttes. 
II fallut ſe hirer den mettre & t obtit 
A la canaille, en vertu de la liberté de la 
c conſtitution. « Quot; chez moi, s ecrioit 
_- Sanſfor, je una etre en je ne puis 
ere en ihoerkie: 4; % eau ENG 


Alors Milord 8 entra en aten 1 


2, 88 liberté! Vous le voye com 
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me ce Peuple eſt vraiment 1 vous 
- _nres pas. enchantés »!—« Vraiment 
; en ai bien raiſon; dit Tintine, le nes 
| ſaignant; voyen comme ils m'otittrait6e. 4 
„Oh! ce weſt qu une bagatelle 5 in 


[ag N un acte de liberté, & ſous c 


; 4 \ Lode. = 
; desen 4 leurs 9 wo voir 
ce que C'etoir, Soudain leurs vitres furent 
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32 : The Anants FRY 
point de vue, ma belle, vous 5 dever en 
tre fartte, je vous aſſure . 
Pour comble de 3 bend maiſon 
5 Ki forcee pendant la nuit. On leur vola 
exactement tout ce qu ils avoient, & 
quand ils voulurent ſe plaindre „ on 
leur dit 2c Pareille choſe artive tous les 
jours. Voyez nos papiers publics. C'eſt 
un effet & un gage de notre Liberte '3 
nous men murmurons pas: rn; 
81 cruellement traites 4 tk Vile, i. | 
duerent, dans le voiſinage, un petit loge - 
ment à la campagne. Sanſor venoit ſou- 
vent 4 Londres; mais il ne tarda pas 
à etre attaquéè, hors de la Ville, par 
des voleurs qui le rouerent de coups, 
le volerent & le jetterent dans un foſle, 
ſans connoiſſance & ſans argent. Quand 
il voulut ſe Plaindre, on lui dit ctũ : 
ment que toit Puſage, qu'on lavoir . 
cela, &qu'on devoit s arranger en con- 
ſequence. Quel qu un ajouta meme, avec 
une politeſſe Angloiſe , qu'il 'valoir © 
mieux que cela arrivit. L un d 
80 * 2 tout a autre. | 


* 


e Londres. N N 
Schlee prenoit peu- a- peu, dans for 
eſprit, la teinte ſombre & melancolique x, ag 
des Anglois. II cherchoit vainement a 
ſediſtraire, en frequentant quelquefois Pc: 
les Caffes. Un brave Miniſtre lui con- 
ſeilla, pour Yegayer , de lire les papiers*  * 
publics; c cela eſt enchanteur, lui dit: il; 
Ceſtla que vous verrez de precieuſes mar- 85 
ques de notre liberte. ». 
_ jeune homme ſuivit ce cantalt; X 
il lut; mais il ne tarda pas A voir, dans 
une 4 ces feuilles , ſa malheureuſe hiſ- 
toire. II y étoit peint des couleurs les 
plus outrageantes, avec la petite maladie 
qu il cherchoit à cacher. Tintine y toit 
repreſentee comme une fille ſans hon- 
neur. II fut indigne de cette lecture, 
& le temoigna haurement. «| Ah! de 
quoi vous e e „ lui dit un 
Anglois zelé? Ce petit inconvenient; 
eſt juſtement une preuve de notrelibert6,” 
Nos plus grands perſonnages , nos Mi- 4 
niſtres, notre Roi lui-meme', ne ſont f " 
Bs. a Fabri de ces. innocentes ſaryres;\ | 
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CHAPITRE IX. 
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f Nag gagriant rien 3 3 Ae eam- 
pagne, nos Amans revinrent habiter * 
ville. Ils deſiroient vivement de quitter 
ce pays libre on ils avoient toujours &té 
7 eſelaves : mais ils vouloient le connotre 
un peu mieux avant leur depart. La jeune 
Demoiſelle, ſur tout, ſouhaitoit de voir 
le ſpectacle. Son Amant y conduiſit; ils 
ſe placetent au parquet pour jouir du 
coup dil de la ſalle & des ſpectateurs; 
pMais, avant que la piece commencar, Tin- 


tine avoit deja ſon chapeau couvert de 


quelques crachats quelle recevoir des lo. 
ges & comme on la forga bientôt de le 
quitter, elle recur ces petits preſens ſur 
ſon bonnet: (il eſt rare cependant qu on 
en regoive plus d'un dans le cours du 


e . Se ſouvent, ne 


. 225 ? a 1 1 5 9 3s 
manquoĩt pas a chaque fois, de recevoir de. 


la part des Blacſt guards du Paradis, nom: 
mè la ſeconde galerie, un wognon de 
pomme au travers du viſage, ce qui toit 
fort applaudi, comme un gage deliberts _. 
par M. Fox. « Votre parterre de Paris con- 
ſetve bien, dit- il; une ombre de liberté, 
mais qui” n'approche pas de cela „„ 
Non, ſang: doute, repondir Sanſor „, 
5 On donna FOpéra du Gueux, 5 ( Degs : WE 
: gar's Opera) chef d'ceuvre-du Theatre - 
- lyrique Anglois , qui n'amuſa. payed: | 


<omp. le couple Francois. 


Entre les deux pieces pe disbles * 88 
rn ne ſe contenterent plus de faire 
pleuvoir des trognons & autres ordures , 


Fun Jeux jetta ſa bourcille : avec un reſte 


de bierre. Nos Amans n'eurent pour leut 
part que les eclabouſſures de la boiſſon; 
mais une pauvre Dame, leur voiline , re-. 

1 gut la malheureuſe bouteille ſur ſa tète, 


ER * 


9 167865 ix "5c 


qui, plus dure que le vaſe, en occaſionna ; 
la rupture; non ſans etre elle-meme en- 
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” Les Amants Frangots _ - 
tateurs de la haute région aceompa- 
gnoient ces politeſſes de Ane RT - 
dicentes que leur actions. ee 
I u⸗doutes ces ſcenes, en depit de Fox, 
n amuſoient point le couple Francois. Des 
Anglois galants qui entouroient Tintine, 
pour contrebalancer ces deſagremeris, lui 
_ faiſoient leur cour à leur mode, & lui 
== preſentoienr polimenrde mauvaiſes pom- | 
mes ou poires, 20 n Etoĩent 18555 du t tout 
 {priſenmbler; + een, ISS og 
La petite piece Eroir I Anglote' a- Pan | 
| Sanſor Sartendoit à voir une petite Oo. 
me die c comme notre Frangois 2 Londres, 3 
où Auteur feroit ſentit le bon & le mau; 
vais des deux nations. Point du tour; it 
ny eut que la notre de vilipendee. Un | 
_ Jeuns Anglois va ſe corrompre a Paris; ili 
sy amourache d'une Frangoiſe (on abo 
choiſi la plus deteſtable figure pour res 
- Pteſenter la Venus de Paris, je ne fais 
pas mème ſi ce n'Gtoir pas un homme): 
Vn Marquis Francois, rival def * 
ridiculement n mis, eſt e wy 


7 


2 Fol 8 we N 37 : 
pied 3 le cul par cet Erranger. Le pre- 
vient & dir : « Fuyons ce pays corrompu 

qui i ſouille la purere de nos mœurs », CE 
toit en pleine Pa ix quo on traitoit ainſi 8 


notre nation. „ 5 5 3 | 
Ala fin de la piece, on n fe aiot 2 
donner un ballet frangois. Les Nobles le 


vouloient, la canaille ne le vouloit pas. 
| Deja les manants deſcendoient des hau- 
teurs de la feconde galerie, pour ſe battre 
; contre les nobles Lords. Dejail y avoit 5 
eu pluſieurs coups portes & du ſang re- 
| IK pandu: on ne faiſoit encore qu 'eſcarmou- " "8 
cher, & Ton avoit la politeſſe de mettre . 
les Dames & la porte, pout leur Epargner — _ 
le ſpectacle d un combat cruel, tel qu n 
en a vu ſouvent. Nos Amans profiterent >: 
de cette complaiſance; ; ilss eſquiverent ; 
55 ſeulement 5 avec leuts habits dechires, & 
tendirent grace au ciel de leur bonheur. 
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0H A PET RE X. p 
1. Belle & ſon Amman Feen * 
7% argent pour partir. Depuis quelque tems 
ils ne vivoient que de reſſources, dem- 
prunts & de dettes: ce qui leur donnoit 
beaucoup d inquiétude. Tintine n 'ofoir 
ſortir; : Sanſor plus hardi bravoir les ayan- 


tures, & frequentoit | les Anglois pour 


les connoitre ; 3 il poſſedoit paſſablement 
leur langue qu” il avoit erudice longtemps 
avant ſon voyage; ſa maĩtreſſe elle · mème 
n etoit pas fort embarraſſee PRE parler | 
cer idiome. _ Fe - PS) 

 Hfrequentoitles cafes & oi mk, h 
me juſques dans les tavernes, qui ne ſont 8 
pas des lieux indecens en Angleterre. Un 
jour il lia converſation , dans un de ces 


_-endroits charmans, avec un Anglois en- 


tre deux vins , ou plutot entre deux bier- 4 
res, qui lui parut plaiſamment enthon- 


| Late, 85 Roi * ayant fu de lui gh 1 
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"0 Robins. » 9 
* Etoit depuis un mois en dunes lat 
dit: vous devez ètre bien enchante de 
votre pays; car je vois à votre ait que 
vous ſavez penſer, quoique Frangois »? 
Sanſor le remercia du compliment; & 
pour r6ponle , lui fit un recit ſuceinct de 
doutes les ſcenes galantes qu'il avoit eſ- 
ſuyces depuis ſon arrive. LA nglois rioĩt 
de rout ſon cœut; & Sectioit. Rien de 
plus charmant! Au reſte vous verreꝝ tous 
les jours une infinite d'aventures pareile 
bes, Cela reſt qu'amufant; mais vous 
verre auſſi des traits grands & ſublimes . 
qui vous Eleveront Fame, Fai Er temoin | 
de pluſieurs Evenemens de cette eſpece, 


| fy ai meme'ere acteur. Par exemple, 
vous Avez entendu parler du fam 1 ; nk 


Wilkes; Vous ſavez comment ce Peuple 


Rot detela les chevaux de ſon Car roſſfe 
& Sy attela lui-meme. Ne trouvez - vous 


pas cela vraiment grand? Voyez-yous, _ 


rien de plus noble dans Thiſtoire ? Un 
Citoyen trainé par des Rois. » Sanſor, 


à ſon tour, rioit & s écrioit: „ien de 
„ 


my \ 


| Les Amants Frangois 
© « He bien, Monſieur , reprit ran- ä 
lois, Jai été un des htros de cette 
ſcene. Jai eu Phonneur de remplacer 
- un des chevaux de M. Wilkes. Et ſi 
je vous parlois de notre Parlement, c eſt 
bien autre choſe! Si je vous decrivois 
la creation d'un Parlement telle que je 
Tai vue; il y a peu de temps, vous ſe- 
riez tranſportè hors de vous-meme. Vous 
ſavez, fans doute, ce que ceſt que 
notre Parlement? » —« ui, Dn 
le Chevalier, ceſt-4-peu pres ce que 
nous appellons en France les Etats Gé- 
neraux. La conſtitution de votre gou- 
vernement » dont vous affectez derre 
fort contents, eſt compoſeedu Roi, qui 
eſt A la tète de VErar, de la Chambre 
des Pairs, nobles perſonnages qui tien- 
nent cette dignité de leur naiſſance, & 
enfin de la Chambre des Communes , 2 
compoſce des deputes de toutes les Pro- 
vinces, nommes a la pluralité des voix 
par les citoyens. Cette Chambre des 
Coinmunes change de Membres aux dif- 


2 Londres. 1 
Ferentes Heatiois, Le Parlement eſt con- 
voqué par le Roi, ordinairement pour 
ſept ans; mais il peut le caſſer plutõt 
Sil veut, pourvu qu il en convoque un 
autre. Neſt- ce pas a-pev-pres cela „? 
ui, repondit ! Anglois, 'eſt cela 
ou autre choſe; car moi je ne me mile. 
pas de ces petites explications la. Pour 
en revenir à ce que je diſois: Jai vu 
creer un Parlement, moi qui vous parle. 
| Ah, ſi vous aviez vu cela! C'eſt la plus 2 
jolie choſe du monde. Vous nen avez | 
point didee. Si vous aviez vu les mar- 
ches de nos Bourgeois, avec leurs Dra- 
peaux on Ton voit pour inſcription”, + 
E freedom and liberty ( franchiſe & liberté)! 
Si vous aviez vu les Candidats ou Com- 
petiteurs qui ſe prẽſententpour etre nom- 
mes nos deputes! Comme ces gens nous 
font la cour! Comme ils nous G 
nobles Electeurs ! Figurez vous qu il ** 
a des cabarers ouverts aux depetis de ces 
Meſſieurs; ottlePeuple eſt invitẽ à boire 
& A manger à leurs depens. Vous alle 
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. nn Frangois 


gf autre; (C eſt-à · dire a leur cabaret) vous 
n'avez qu à demander, vous vous en 


donner votre voix à celui qui a le meil- 
leur vin: en tout bien & en tout hon- 
neur , cependant ; 3 car vous jurez ſur 


. inexprimable!, Dans tout le Royaume le 

Peuple entier boit & ſe divertit ſans qu il 
lui en coute rien. Connoiſſez- vous au 
monde rien de plus grand que cela? 


a entraine à la Tamiſe pluſieurs des per - 
turbateurs! Comme il s eſt donne des 
coups de poing, augrand applaudiſſement 


5 Blackguards faiſcient Apunepe: au vin des 


ff 
of I 


.=boire chez Vun , vous allez boite chez - 


donnez par deſſus les yeux; enſuite, 
gais commę de vrais Anglois, vous alle 


FEvangile que vous navez pas d' autre 
motif que le bien public. Quel charme 


Auſſi quel zele kau & contre: dans les 
différents partis! Si vous aviez vu 4 
Covent garden comme nous jettions des 
chats morts ſur les nobles Electeurs, 
afin de troubler election! Comme on 


de tous les ordres de Etat! Comme nos 
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555 n n 1 
unden k ! Combe dans ces occaſions 
nous faiſons uſage de notte liberté dans 
toute ſa plenitude ! ! Trouvez-yous rien 
de plus noble que ces lections? » — «Je 
ne ſavois pas, répondit Sanſor , qu'il 
falloit que la Nation en corps füt yvre, 
pour faite uſage de toute ſa liberté & 
briller dans toute ſa gloire. » — « Oui, 
toute ſa liberte , reprit FAnglois; car ce 
Peuple libre donne Pexcluſion à qui il 
veut, & ceux qu'il exclur ſont toujours 


' Sits d'èrre nommés, s vis plaiſent a4 la 


Cour; & ceux qui plaiſent à cette mal- 


heureuſe Cour, ſont les moins chers; 


car tous ces nobles Lords ont une conſ-. 
. cience”, & cette conſcience ne ſe vend 
qu à un Prix conſidèrable; on ſait le taux 
8 le prix de chacun des membres du 
Parlement, & il y ena de tres-chers. » 


« Ceft 4 vos depens qu'on les achere æ 
. qu'on les corrompr , dit le Chevalier; 
par ce moyen votre Cour fait tout 5 5 


qu elle veut, & vous avez de plus que | 
nous les frais de * corru Prion. » 
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| 4 Les Amants Frangois : 
Au reſte, reprit VAnglois , je vous 
metierai demain, fi vous voulez , dans 
un Club, ( coterie ) od vous verrez une aſ- 
ſemblee vraiment auguſte qui, en fu- 
mant ſa pipe & buvant ſa bierre, ttaite 
A fond les plus importants ſecrets du 
Souvernemen t. 
Le Frangois accepta la n e > 
* rende - vous au ſoir du lende- 
main, & FAnglois , en le quittant, 
pour lui prouver ſon amitié, lai ſerra 
Kh main preſque juſqu'a le faire crier. 
Le Chevalier ſe hata de rejoindre ſon 
Amante, IL arriva chez lui, pour la pre- 
miere fois, intact & il trouva ſa 
Tintine  occupte 4 1 ſe ſoigner pour ls 
petite maladie dont nous avons parle, 


& dont ils ſe wales atteints * 8 — 
rautre. 


a Londres, 


6 H A p I * R RY x Kt 
I. E 8 le Franicois: & VAnglois: 
farent fidelesaurendez-yous.'Le'conduc- 
teur mena ſon Neophite dans le Club dont 


il lui avoit parlé. En traverſant le pare 85 


James, ils rencontrerent le Roi. Sanſor 
ſe decouvrit, & ſe tint dans la contenan- 


ce reſpectueuſe qu on doit avoir. "(In vis 8 


- d'un Souverain. Son guide ne daiana- 


- Oter ſon chapeau: : la plupart des — — | 


ne temolgnolent pas plus de politeſſe, 


& au lieu de crier, vive le Rot , ils 
crioient, vive Wilkes..«. Vous voyez, dit ä 


le citoyen Britannique „comme nous 


traitons notre Roi; voila ce que c eſt qus 
 detre un peuple libre », Je ne dois 
done plus me plaindre , repondir le Che- 
valier; car fi vous n tes pas polis avec 


votre Souverain, avec qui ile ſerez- vous? 


Vous regardez votre Roi comme un 
ktranger > puiſque vous ne lo ſaluez * | 
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” —_— Hos: Amants Frangois- 
nous regardons le notre comme un ami 4 
comme un pere; auſſi le ſaluons- nous de 
| rout notre cœur, auſſi nous le rend-il de 
tout le ſien. Il y a chez nous, entre le Mo- 
nar que & ſon peuple, un combat de po-—- 
liteſſe & meme d'amour; j en ai ere ꝑlu- 
ſteurs fois attendri, & ſouvent auſſi le 
Prince l a ᷑t lui meme . Ah S- 
etia I Anglois, pour honorer à ce point 
un Roi, iFfaudroit que ce fur un Dieul - 
Notre amour qui va juſqu 4 Vidola®: _ 
trie, Idleve à cette dignité, repondir San-" 
for. Vous vous vantez de faire des Rois, 5 
& nous faiſons des Dieux ⸗ 1 
Ils arriverent bientöt dans * taverne. 
Sanſdt entrevit au milieu des potsd bier- 
re, à travers la vapeur qui sElevoit des 
Pepe un Senat de Rois enfumes, qui re- 
gloient au cabaret. les intẽrets des Princes 
E. des nations, avec un flegme anglican. 
On ne fit pas plus d attention 4 l'arrivèe 
de Sanſor qu à celle de ſon conducteur. 
Le Gargon leur ſervit des pipes, du ta- 
bac & de la bierre. Les deux nouveaux 


* 


4 Sd (21, Gb: 
venus prennent place en "AE „ils boi- 


vent, ils, fument, & les voila Plenipo- 
tentiaires du Congres, 
Chacun parloit a ſon tour, avec autant 


d'ordre que de gravité. II eſt inutile de 


rapporter tous les raiſonnemens creux ou 1 
L., n 15 Fon veut, qui ſe debirerent.- 


y 


Le Chevalier & ſon introducteur eurent 


enfin leur tour; Vaſlemblee fut aſſeʒ con- 
tente du diſcours de Sanſor; on fut ẽton- 
ne de trouver du bon ſens à un Fran gois, 
& Fon eg our ne A pas An- "ach 
glois. ee ee e ee eee 
A la ng de ha ala come iſ; avbit | 
inſpiré une certaine curiolite, quelques- ; 
uns des ſtegeans Saffirent autour de lui, 
& continuerent avec ce jeune e 5 
une converſation, dont nous alloiis don- ; 


ner un petit extrait, pour Pamuſetnent des 


politiques & des gens d Etat, qui ont ls! . 
wen, do lire des r romans. 2 
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c H Ap! T R * K. 1 1. 
v. N ae his * el W 
neurs, dit au Francois » comme tous les 
autres. Netes · vous pas enchantẽ de 
_  FAngleterre „ ne trouvez- vous pas qu on 
y eſt plus heureux qu'en France? » Le 
Chevalier lui repondir. „Il me ſemble 
du moins qu'on doig etre plus à ſon aiſe 
dans ma patrie; A: enfin la France eſt 
une grande puiſſance par ſa nature, elle 
Teſt fans effort: VAnglererce au 1contraire 
e peut jouer un grand role & ſe ſoutenir 
dans Feleyartion od elle eſt parronue uy 
qu en forganr la nature. Cet &tat eſt pẽ- 


of | nible, il doit mettre tous ſes membres 


mal à leur aiſe, & la chats. x08: mp, a 
ble, doit ᷑tre voiſine . 
. N eee 1255 
Prèjugè frangois! mais ne trouvez-· vous 
pas que nous reſſemblons N 
Aux anciens 9 * 


5 


, : \ 
* * 
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x ral 015. 5 
el I 11 of 


"be dint Roa "nb I, 
que routes les mitions quliils ont combat 


tues; vòus aver etè conquis par preſque Yi 
toutes celles qui vous ont atraques. Les 
AKNomains domiioient: ſur la terte ; vous 


chercher d Vu faire un empire ſut la 


mer, & vous tes des Reis aquatiques 
. Romulus regnoient par 
la guerre; & regärdeient le commerce 


comme au deſſous dieuxz ils éEtoient en 


un mot les Souverains du monde ; vous 


water de puiflahoẽ que par le commer- 
ce, & vous ètes les commiſſionnaixes & ' 


les ſerviteurs des nations, à qui vous col- 
portez des marchandiſes. Favoue que la 


reſſemblance ne me paroir pas a oY 


frappantes. 1 371 E 164 5 1 


5 bee 5 20h, a 
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3720 TEETER 8 x 5 10 ai * 
-Maisdu moins nous Rows 4 Pegarc 
des Frangois, ce que les Romains t We, 2 


by 


ports, & jeſpere que vous ſerez encore 


S F comment ang uple Robo apothin 


5 * Amants Frangois 
. Ls FRANGOLS. 


Il me ſembls que C eſt tour le contraire. 


£ LesCarthaginois erotent 4\comme vols, 
un peuple commercant &:matin: Les Ro- 


mains qui n'troient d abord ni bun, ni | 
Tautre, le devinrent tout 4 coup pour = 


vaincre leurs ennemis. Nous avons vu 
de meme les Francois ſous Louis XIV, 


devenir tout de ſuite matins, & vous 


battre complettement. Vous voyez naitre 
a preſent rapidement des flottes dans nos 


battus ; vous ſavez bien @ailleurs qu'il | 
= - my a preſque pas ern en 1 
__ you” n ait reuſſi; 2: oh! 
FETTE 
| Que nous chantez-yous dons la? r nous 
battüs par des Frangois! Cela ne ſe me 


Lu FRAngons. 
| Mais Roi, de quoi ? Les Romains 2 
toient de la terre; ſar la terre il y a des 
violles, des nations, mais la mer n'eſt had. 
HY de lea eau. ** titre de Rois de ta mer dont 
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| vous vous 0 , ne fait que vous procu- 
rer la haine de l'Europe. L'Ocean doit 
sy promener, y voiturer des marchandiſes. 
Vous affectez de tyranniſer les nations 4 


tions ont des hommes qu elles enverront 


ſerez-yousdefendus par les poiſſons? vous 
ne pourrez donc tre un peuple Roi, que 
quand vous regnerez ſur des terres, & 
que ces terres ſeront en Jens 2 


Nor ous a -regner ſur nos Colonies 
d Ameérique, que nous devons ſoumettre 
mn. A 5 8 : 
LE ba angels 0 
e ſunſet les ain6s ago ja- 
mais rien a vouloir tyranniſer les cadets. 
Voila ce qui fair la ruine de tous les Re- * 


** 


7 publicains. On veut tre deſpote, nnd. 

on ne doit etre que frere; dailleurs vous 

ne ſoumerrre Pint ies Boſtoniens „ '& 
| 2 0 Ty 


8 


„ 
etre ouvert à tout le monde, chacun peut 


cer égard; de quel droit? mais ces na- 


contre vous, & vous qui nen avez point, 


de Rois ſans CC 
111 10 5 e 


- 
S., 
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% * 
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. Annes. Frangois- | 
vous les alienerez pour jamais; parceque, | 
ſelon votre caractere, furieux de ne pou - 
voir les ſubjuguer, vous commertrox 
_ contre eux xdes cruautes inouies. ; 

* L' AN EeL ois. 
| Et q qui vous a dit que nous ne ſoumet- 
toons pas des gens qui ſont plus foibles 
que nous, & w_ NI n infi- | 
nité de chofes? e eee, 
N LER een . 
Et ces gens que vous dites plus foibles D 
due vous, n imploreront- ils pas le ſe- 
cours de la France? Et les Frangois que . 
vous appellez vous - meme vos ennemis 
naturels, les Francois que vous avez 
toujours cruellement vexés, pourront- 
ils refuſer long temps foccaſion, que 

vous leur fournirez vous- mèmes, ten- 

Are leur commerce, daffoiblir leurs en- 
5 nemis éternels, de rendre la met libre? 2 

ä DA Weiou tp nidoYy , 

| - *. Quoi, vous oſeriez aider nos ſujete 

3 pout leur faire ſecouer ls e joug 

de notre Aenne bo een 


dig » 
1 2 


4K E FT * 4 15 e end l, 
ab waurons pas beſoin a vous 
dither ce foible prerexre de plainte, 
Vous commencerez gratuitement contre 
nous les hoſtilités en pleine paix, com- 
me vous avez deja fait. Vous nous 
mettez dans le Fay, d'une defenſe; na- - 
rucelle & indiſpenſable , & il nous ſera — l 
bien permis de faire cauſe commune 
avec les Ameéricains, contre un ennemi 
commun. . 


. 
* * * J -% > 3. T0. 
* 1 — 22 ” * 


e JAY 61.015. „„ 
Cela 9 contraire aux bir de 14 A 
: juſtice.” FE. 43 mn we” Ins bs 72 a 8 
AE * A ng 01 £: e 

Nef prononcez pas ce noin ſacré de 14 
juſtice 3 3 avouez Plurdrt rout bas que vous 
vous faites une maxime d'y manquer * 8 

notte &gard ; que vous aideriez nos Co- 

lonies ſi elles ſe rẽvoltoient contre nous, - 
que vous vous moqueriez de nous „ 
dans le fond, fi nous ne rendions Pas ; 
quelque ſervice aux vötres. Au reſte; 
je vous le enk * nous Waurons pas 
77 = 1 


— ? 


8 


— 
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Ces Amants Frangois | 

la complaiſance de vous fournir aucun 
ſujet legitime de plainte contre nous. 
1 3 
Toute Europe ſera indigacs _ vo- 
tre eee . 
ILIE FRAngors. 


Elle le ſera ſi peu que vous n uren 

perſonne pour vous. 

15 LANG Lots. 
Nous fommes bien en Etat de renir 

tete à la France. 333 

LE Faa Ngo s. 3 


- 
- 


Et TkEſpagne qui fait corps avec Is 
France, puiſqu'elle eſt gouyernde par la 
meme Famille; VEſpagne qui a, comme 

nous, à yenger | ſes pertes de la guerre pre- 

cæ dente, qui vouloit dernierementyous 
| declarer la guerre toute ſeule, croyez- 
vous quelle laiſſera echapper cette oc - 
| caſion de le faire avec tant qavantage-, 
Ke r elle. n'emportera pas la balance * 


6 L Ax Lors. 8 t. 
©Mows aks, ſeuls contre tous. 


- 


. 
9 
* w WY 


2 Lontrers' 85 35 
e He HON -— I 
ve ne le ctoyez pas vous BR, 1 
145 L'AnGLons.” e 

vo 'ous « penſes donc nous * > : 
* LI ERA A N cor S 2 53821 f A 
6] 1 nous lufltoit 1 eee . 
vous laiſſer bonmement vous conſumer de 
vous-memes. Au reſte , croyez que ce 
ſera' un avantage pour vous dayoir le 
deſſous, & d'trre-reduits;, pour ainſi 
 Uire- 4 ha mendicité dans cette guerre. 
. LAncLons.,.. 5 9 
| Comment cela; sil vous N 
LIZ Frxancors. _ 
Vous tenez à votte conſtitution ripe | 
133 que vous vantez beaucoup, &c | 
qui, en effet „vou 4 ſduvent fait faire 5 
de bonnes choſes, & jouer un idle au- 
deſſus de vos forces; mais Fame dun 
Gouvernement etpuliticals eſt la vertu 5 
ceſt A. dire Va amour du bien public, / 
OE point. Vous avouez vous . | 
times que la corruption s'ttend par tout 
. lait nee de © -:f 
95 Ci 5 i 


FOI tos un . 


votre Parlement & combien il faut les 
acheter à vosdepens, Votre Cour fait donc 


tout ce quelle veut comme les autres. 


La rieheſſe vons a corrompus, & vous a 


rendus propres pour T eſdavage. Si vous 
aviezle Walhent de ſubjuguerſles Amert- 
cains, votre g vaus ſubjuguercitbien- 
tot vous-mèmes. Et quel rang tiendroit 
ſous le deſpotiſme un petit Etat comme 
le vòtre? Encore un coup vous ſerea croß 
heuteux wy rout, ep bunu aus eg 
guerre. 10 10 1 A1 
Dabord Isg perdra contre vous 
cette haine, que lui ont inſpirte, depuis 
quelque temps, vos ſucces & vos mariyais 
_ procedes. Depouilles de tnt, quand it 
ne vous reſtera plus que la liberis, yous 
| tiendrez a cette idole. Vous ferez tout 
: pour elle: vous reprendrez la vertu d'un 
Peuple pauvre ; alors on vous reverra, 
faite de grandes choſes. Rlors jef ſeraz 


char qu'il y ait un pays ſur la terre, o 


- Fon puille aller reſpirer de tems en tems 
= ati 5 * a beans 


P ' 


„ 
coop à moi, un pays ol homme ſoit 4 

Fabri de la haine des Puiſſans du seele, 

& nait au · deſſus de lui que les loix „. 
Basanſor tint ces propos & pluſieurs du 
meme gente pendant aſſez longtemps: 
& vous jugez bien que les Angloig nen 5 
turent pas Edifiés. Son interlocuteur e ns 
en le quitrant: « Quelles.abſurdires!, je 
ſentois bien, en effet, qu il n ẽtoit * 

ra. * un ane eee 


\ 
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| af PITTS 

fs retourna fort embarraſſe Fi 
de ſon Amante; ils n'avoient Point 5 yg 4 85 
3 gent pour payer leur. hote , qui leur. 
avoit promis galamment « de les jetter le 
lendemain dans la rue, Sls ne le ſatis· 
faiſojent. Un, certain Raſcal qui wk 
bien ſon nom de mauvais ſujet; car 
telle eſt la figni tion. de ce mot, Ne 
trouva-l3 par hazard, & fut témoin de 


cette promeſſe. Il an ft f r le champ uns 


38 Les Amants Frangois 
autre plus affectueuſe; il promit très- 
poliment 4 PAmant de lui fournir un 

logement, & plus poliment encore 4 
PAmante, de lui procurer tout ce dont 
elle auroit beſoin. Sanſor lui fit, devant 
rEmoins, les plus rendres remerciemens, 
en lui jurant qu'il ne pourroit jamais 
acquitter la dette immenſe qu il contrac- 
toit envers un ſi genèreux bienfaiteur. 
- Raſcal bitir ſans doute la- deſſus un plan 
iniquité; il ayoir concu des defirs ſur 
le compre de rappetiſſante Tintine, & 
ne cherchoiĩt qu à ecarter un rival i incom- 
mode. MEE BE: 

"7 lendemain matin on vint ee | 
Sanſor : on le mena chez une eſpece 


45 d' Huiſſier, od, fans autre forme de pro- 
e.es, on le conſtitua priſonnier. On lui 
apprit qu? il ecoir arreté à la requète de 


N. Raſcal, qui avoit jure que le Che- 


voalier Sanſor lui devoit cinq cents livres 


ſtctaerling. Cet honnète Angloisavoiterectu 
_ . fans difficulte ſur ſon ſerment, en vertu 


des ſages loix du pays: Sanſor fremit de | 


rempli ſa promeſſe, en lui procurant . 
en effet, un logement. .« Que deviendra 
Tintine, s éctioit le tendre Amant! que 
va faire ce monſtre d'une proie {fi che- 
tie? » Ses camarades „ les prifonniers „ 
tächoient de le conſoler, en lui diſant 


fond dune priſon ; qu en France au ſein 


clavage pour lui. 4 
II y avoir quinze co i vil le crenſoit 


Je vous ferai ſortir d ici; nous ſommes 
dans un pays de liberté, je vous caurion- = 
nerai. »—« Mais, mon ami, lui repondir 


— 


_ - 


> wv 


NE 4 In 539 
liadignite FA beck, qui avoit iepourtane F 7 3 


qu il -Etoir dans un pays de liberts , 7 =, 
qu il valoit mieux ètre en 1 an 


d'un palais. Le Chevalier, fans leur x6- 5 | 
pondre, maudiſſoit le jour oũ il avỹt. 
mis le pied dans cette a > our, ef. - 


en vain la cervelle, pour chercher les 
moyens de ſortir de ce deplorable gite. 
Un va-nuds-pieds, qui faiſoit des com- 
miſſions pour les Priſonniers, lui dit: 


| Sanfor, tu m as pas le ſon, & je ſuis ich 
Four une e pretendue derte * OY cents 


— 
— — Ar Rn ot Os 
: 


ha” 


"60 Les Amtes Francois 
livres ſterling. Un malheurenx a jute ba. 
ſement que je lui dois cette ſomme 


« He bien! tépondit le Gredin, je jure- 
rat auſſi fauſſement, moi, que je poſſede 
le double de cette ſomme; & en vertu 


de la tres. ſage lot, je ſerai cru ſur mon 
5 ſerment, & Lon ne peut pas refuſer ma 


caution; mais bomben me donnerez- 


ap 
: n 
vous „ 2 AX SUI-X8S10-Tioi8y 


Le march fut bient6r Hie, Sanfor 


donna tour ce quil adoit ; & pour une 
livre ſterling qui lui reftoie; il eut Tavan- 
rage etre caurionne pour cinq cents, & 
le Chevalier mis en prifon fur un faux 
ferment, Sen vit delivre par un autre 
| faux ſerment 3 non fans admirer la ſage. 
- diſpoſition des loix de ce pays _ 5 200 
E FOE perd fi een is liber. 


avec empreſſement, fa. chere Tintine; 
le maĩtre de la maiſon lui xepond froĩde- 


velle paroit un coup de foudre au pauyre 


II fut oblige de partager ſes recherches 


* . . 5 
* 5 1 e * 44 * . Ch bs $i +. 
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Sls: ds: aiding woe lui „demande, 


3 


ment quiil Fa jettẽs dehors „& quil ne 
n pas ce qu elle eſt devenue. Cette nou- 


- 


Amant. Son Hate , pour completter la 
politeſſe, lui ſiguifie qu il: le chaſſe de 
chez lui, & qu il retient ſes effers pour 
paiement. Voila le Chevalier ſans loge 
ment; ſans hardes, ſans atgent & ſans 
malĩtreſſe, ne poſſedant pout tont avoir 
que la galle & des dettes. Au milieu de 
tous ces embarras, il, avoit encote la 
„nde inquierer pont le malbeureus 
qui lui avoit ſervi de cautions; k 


I, 


en deux branches, dont Tune eut pour 
:objerde chercher ſa ſubſiſtance, & autre 
. Quant au premier , 


% 


C2 Jas Amants Hangois 

il trouva des amis qui lui prererent. quel. 
qu argent; quant au ſecond, il courut 
nuit & jour, & long- temps vainement. 
Le hazard enfin lui fit rencontrer Raſ- 
cal: la vue d'un ſerpent lui efit etè moins 
odieuſe; cependant il Paborda. « Cruel 
e lui dit - il , rends - moi mon 
Amante, & je te pardonne. — « Oui 5 
French dog, rèpondit le ſcélérat; ton 
Amante eſt une coquine; vous eres deux 
gredins venus chez nous, toi pour excro- 
quer, elle pour racrocher. » Sanſor indi- 
gnè, ne pouvoit ſouffrir qu on outrageic 
à ce point Tintine, la puretè mème, 1a 
divinite de ſon ceur. « Artète, s ecria- 
wil; reſpecte un Ange trop au-deſſus de 
toi, pour que tu congoives ſes perfee- 
tions, ou ctains d exciter ma juſte co- 
lere. » Oui, un Ange, apobdint in- 
ſolent! une malheureuſe qui ma donné 
la galle; auſſi eſt- elle traitt᷑e comme les 
anfames creatures de ſon eſpece „& ren- 
. bermée dans un höpital. » Tintine dans 
9 auc des flles * 14 


3 


wy Londres. „ 
Sanſor, 4 ce nouveau coup de foudte, 
manqua de tomber à la renverſe. Il Sen · 
uit ſans repliquet un mot. Il court à IHS. 
pital, qui Etoir devenu le Temple de la 
deeſſe Tintine. Ita demande avec une 
precipitation qui tient preſque de la fre- 
neſie. On lui rẽpond qu'un ami eſt venu 
la réclamer, & qu on la lui a rendue. 
Quel eſt cet ami? On lui en dit le nom, 
il ne le connoit pas. Nouveau ſujet de 
däeſeſpoit! Il court de tous cores comme 
un forcene , comme Enèe quand il cher- 
cha ſa — Creüſe dans re embräfement . 
de Troye. Fr:. 
Il rencontra JE Miloxd Fox , 5 
 exoyoir hors d Angleterre. « Ah! lui 
dit il en pleurant, Jai perdu un Ange. » _ 
„Un Ange, repondit FAnglois, en 
fe grattant, elle a des maladies qui ſont. 
bien dune mortelle, & qu elle auroit 
pu ſe diſpenſer de me communiquer a. 
« Vous ſavez donc on elle eſt .— Oui. os 
| C'eſt moi qui, ayant appris fa diſgrace b 
al deine le las ſous un nn | 


- | . 


IM Les Amants n 


—_ ear je nai pas voulu declarer 
le mien „.— 6 Rendez- la moi donc 
vite n. — Oh, volontiers „ Que 
ne vous dois- je pas Quel rreſor » 2 


& Ce ſont des treſors dont on n'eſt pas 


* 


Fort jaloux. » A ces mots, Milord con- 
duiſit chez lui le Chevalier Sanſor, & 
lui rendit Tintine. Nos deux Amants 
s embraſſerent avec tendreſſe, maudirent 
de concert "Angleterre , & ne 
Len bene au te 0 
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CHAPITRE x v. 
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os Fox. les — "% Gans: . en 


|  liberts de ſe parler 3 à cœur ouvert. Sanſot | 


ptia Tintine de lui raconter ce qui lui 
3 arrive _depuis leur areas. Elle 


2 „Vous ee der mon. 8 ami 5 2 
die mon defeſpoir , quand je me vis 
ſeyle, apres votre emptiſonnement. Norre 


2 böte mit. lecomble en me: chaſ, 


5X 


4 lll E. 22x 
ſant ianominieuſement / ds fonloginilty | 
5 me vis ſur le pays] ſans le ſou, ſans ** 
| hardes. , ans ptotecteur, quel parti 
prendre, quelle horrible ſituation pour 
une pecſonne- de mon ſexe ! Je max- 
chois . zu hazerdaiſans ſavoir o j allcis. 
Je ne xardai pas d rencontrer Vindigne; 
Raſcal; Jignorois qu il 6roir:Vaureur de 
votte detention, & je me rappellois 
les ptomeſſes qu'il nous avoir; faites 4 
tous deux. Je: labordai done comme 
un protecteur dans I humble conte- - 
Dance, dune ſuppliantę : Il me regur lun 
air beaucoup plus familier que ci- 
devant: & me paſfant ee 
main ſous le menton il me dit: & venean 
chez moi la belle, vous n'y;manqueres. 
de rien „ En diſant cela, il me prit le bras 
_ fans fagon, & je le ſuivis en tremblant. 5 
A peine fumes -- nous _arrlyes chez - _ 
: Joi x . - $enferma avec moi ous 
5 clef „ & eme, olaifla voir dans ſes 
jeux une paſſon bniſtre.. & furieuſe. 
kEpendue. ane * le me jertai % 6 


s Tes Kane F. ungols 
pieds en mcriant :* Monſieur, d 
grace ſauvez· moi v. Il me releva en riant 
& me ne iſfeoit au pres de lui. Mon 
enfant, me dit-il, ne vous epouvan- 
tez Par. Je ne veux pas vous Aaire de 
mal. Vous avez beſoin de touti Je Pré- 
tends ne vous laiſſer manquer de rien. 
Il vous faut &abord de Fargent. Tenez 
en voila , continua-r-il en me-preſen- 
tant une guinee, » — «Oh! Monſieur , 
lui dis- je d'un ton decide;, je ne veux 
rien recevoir, ſi vous wt tes gbnretix > _ 
Ne faites donc pas Fenfant , reprit- 
| a; en me mettant par force la-gainte - 
dans ma poche „. Soudain le malheu - 
reux me couvrit de ſes baiſers odieux; 
je reſiſtal de toutes mes forces. Oh, 
tu es payée, sécrioit-il,; il faut que 
tu me ſatisfaſſes . Et. le ſcelerat conti- 
nuoit ſon indigne attaque, & je redou · 
blois de vigueur pour ma défenſe; je 
8 Tegratignois 3 je le mordois, je ctiois 
au meurtre. „ Quel horrible demon, 
dit-il enfin tout hors dhaleine! Mais 


— 


oh PE OR 3 
je — blew venir 4 RW FR cot. Sois 
zuͤre que tu ne m'&chapperas pas . X 
ces mots il ſortit furicux, en ae, 85 
mant 4 la clef. | 
Je me rrovvat'/ duns un hes rand 8 
embarras que ſur le pave. Je reſolus de 
m'eſquiver à quelque prix que;ce füt. 
Jouvris la fenetre. Heureuſement elle 5 
n etoĩt qu a un n etage; z elle don- 
noit ſur une cour, ou Von venoit de 
decharger du foin , quim'offcoit un lit 
fecourable. Je m'elance de la croifeez - 
je rombe ſur le foin , & je ſuis à peine 
etourdie de ma chiite. Me voila dans la 
tue & très · conrente y tre. Une heure | 
auparavant je regardois cela comme un 
grand malheur. A eee, to a 
la faim commengoit 4 me poignarder: 
Je ne croyois pas avoir un ſol dans ma 
poche. J'y fouillai cependant machina- 
lement, & j'y- trouvai une-*guinee 3 
toit celle qu'y avoit miſe par foreeeg 
le malheureux Raſcal. Pallaĩ chez unge 
bonne Frangoiſe que vous conncides, 
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Se, moyennant ma e JR elle 

me regut volontiers. „ 2 
Ie cherchois e Joh lamieres 
ſur le compte du ſeul homme qui min- 
téreſſoit en Anglererre 3 8e pour cela, 


j etois. obligee de courir toute la jour- 
ne: mais, vous ſavez que je ſuis née 


9 . 
$ » 
Fl 


pour les malheureuſes rencontres. Un 


jour en retournant chez moi, flattèe 


de Veſperance de recueillir, peut- tte; 


de vos nouvelles, j; eus le malheur de 
rencontrer Raſcal, mon petſecuteur. Il 
me ſaiſit au collet, de la maniere la 
plus indigne. en maccablant d'injures 
a troces; & me traitant comme une 


ptoſtitute. Un des hommes charges d ar- 
treter ces malheureuſes, paſſa daus ce 


moment. Raſcal rappella & lui dit qué | 

. FEtois une ſcelerate; qui lui avoit vole 

8 45 guince ,& lui avoir. donne lagalle. 
Le monſtre, moi avoir vols I Mais, 
peut etre, une ſecrette maladie que je 


m ai oſe᷑ vous dèvoiler, mon cher Amant; 


g ktoit-elle communiquce 2 lui; par- 


1 


— 1 


donnez-moi cette rẽſerve. Je exignais 
dere humilice à vos yeux, & de pas 
roĩtre une galleuſe aux regards di un hom 
me auſſi propre que vous. Je erois avoir 
| gagne cette maladie 4 Beighthelenſtone 5 
dans les draps ſales où j eus la malheu- 
reuſe condeſcendance de coucher; & - 
je n ai pas eu juſquici. la facilitè de men 
faire enticrement guerir », — Helas 1 
lui dit Sanſor, en Finterrompant, je 
vous en livre autant, ma chere Tintine; 
a la meme ẽpoque eee e | 
comme vous cette ſectotte incommodire, 
que je n oſois devoiler 3 la purete mème. 
Jai deja laiſſè échapper quelques mots 
qui ont du vous faire entrevoir, que je = 
n'ecois. pas plus heureux que vous. C'eſt, 
IA, je le vois, ce qui a juſqu ici retard 
notre -mariage, J'oſois. attribuer à um re- 
froidiſſement de votre part, ce qui n toit s 
qu une juſte reſerve ;-pardonnez „. —_ 
A cet aveu reciproque, nos deux gal- 5 
leux, 6 ce :n'eſt. pas un ctime d appel- 
ler ainſides anette. ſe Lene — 


* 
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70 Les Amants Frangois 
dans les bras l'un de autre, & après 
un moment d' attendriſlement „ Tintine 
continua ſon rècit. 1 

Je me juſtifiai le mieux que je oy . 
dit elle; Tarreteur de filles parut touché 
de mes — &, ſans doute, de mon 
air honnète „. — « Mais pardonnez , 
me dit il, je ne ſuis pas Juge; il faut 
abſolument que je vous conduiſe chez le 


Lord Maire v. Je parus devant ce Ma- 
giſtrat, qui ayant entendu la plainte 
de Taccuſateur , decida qu'il falloit me 


viſiter , pour Saffurer ſi j avois en effet 
la maladie que le cruel prerendoir te- 
nir de moi. Je fremis de cette deciſion , 


- & je fus remiſe aux mains d'un bar- 


bare Chirurgien, qui ſe mit en devoir 
Fee. une odieuſe viſite. Jem vanouis, 
& j ignore ce qui ſe paſſa long- temps 


8 —— de moi. Sans doute il reconnut 
Aue Favois la fatale maladie dont Raſcal 
ſie plaignoit, & cela parut ſuſſiſant pour 


me convaincre de mauvaiſe vie; quoi · 


2 que cependant cetteincommoditene-ſoit 


LS 2 


- * 


bien un air Je Wee & que de Wet 
bonne tes gens puiſſent en tre attaques. 
Je fus donc:renfermee dans un Ho- 
pital, parmi des malheureuſes qui na- 
voient rien de conimun avec mot: que 
le ſee. Py paſſai pluſieurs jours preſ- 
que ſans manger » e de n 
monrir de faim. 55... 1x10 - 
Enfin, je ne ſais ons Milord 
Fox apprit oùᷣ j'6rois. Il vint un jour me 
reclamer, Je volai dans ſes bras. Il me con · 
duilit chez lui, en me faiſant eſperer qu . 
vous rendroit bientot à mes vœux; mais 
quand je fus dans ſa poſſeſſion i parut 
medeyprerdesyeux:llSenfermaavecmoi. 
comme avoir fair Raſcal, & me dit: ma 
chere enfant, je ne puis vous rendre 85 
. tor votre Amantʒen attendant, je vous pre-. 
ſente un autre lui-meme ». Alors le traiire 1 
voulut me faire violence, comme Faure |} 
 ſlerar, Il n'y reuflir pas mieux, & il fu. 
puni de meme. Je Vai reconnu à certains Gs - += 
 reproches qu'il ne m'a pas trop voilts, 2 9 


Cette maladie, ſans doute, Ta . 
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72 10 Am 8 
de moi. 1.4 quelque choſe malheur eſt 
bon. Il vous a rencontre & fon dé pit 
plus nnen en- 
ſemble „. 2489 Arm 250. ichisg p 

-: Sanſor: embraſſa de nouveau Tacks 
"Foes Ns convinrent tous deux qu'il 
ne faudroit rien temoigner: & M. Fox. 
Apres tout, Cetoit lui qui avoir tité 
la belle Erangoiſe de THepital, & Tavoit 
rendue à ſon bien - aimé. Le Renard 
Anglois rentra bientòt d'un ait aſſez 
tiant, ſalua les deux Amants, leur 


ſouhaita un bon voyage; en cas qu ils 
vouluſſent quitter lAngleterre; & les 
JE ; 1 web ant y XA © EY 0 12 wid {1 
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10 e 3074360 ul DOR ure 
Ve nos os Amans reunis Tun, 3 
Faurre ; z mais dans la rue; mais fans le 
ſou. Un ami leur preta quelqu argent, 
ce qui les tranquillifa beaucoup. Ils firent 


mais 


tant d'&preuves ſous Fhabit de ſon ſexe, 
ils reſolucent entreux qu'elle porteroir 
dorenavant celui d homme, qui lui alloit 


taille avantageuſe. 
Is ſe trouverent aſſez bien, pendant 
quelques jours, de ce nouvel arrange- 


fort inquiet de ſavoir comment le bien» 
faiſant coquin, qui lui avoit ſervi de cau- 


le premier. en France, pour le ſouſtraire 


formoit ce projet, il rogue une invitation 


a : 


mais comme Tintine avoit ſouffert tant 
de malheurs , & s&toit vue expoſe 2 


paſſablement, parce qu'elle kroit er une 


ment; cependant Fhonnere Sanſor etoit 


tion; ſe tireroit d'affaire, vis -A- vis de 
Fd coquin Rog Pavoir fair arrłter. I} 
ſe propoſoit mime de conduire avec lui 


aux pourſuites du creancier. Tandis qu il | 


fort polie , pour aſſiſter à execution & 2 
linhumation de ces deux malheureux qui 
devoient &tre pendus de compagnie, je 5 
ne ſais pour quel crime. Il etoit en meme 
temps priè d'un repas antecedent, qui 
devoit etre leur dernier 1 Raſcal lui. 


= of 


74 Les Amants Frangois + 
avouoit que c toit lui qui lui avoit vole 
ſa bourſe & divers effers, en differens 
temps. Sanſor leur ſouhaira à tous deux 
une bonne fin, & ſe diſpenſa daſliſter a 
ett brillante partie. 
Nos deux Amans, avant leur 8 
5 ee aller prendre conge de tous 
ceux qui leur avoient fait politeſſe. Par- 
mi les Anglois qu ils connoiſſoient, plu- 
fieeurs ſe trouvoient en riſon pour dettes; 
quelques-uns avoient été enlevés dans 
une preſſe, (ce qui eſt, comme on fait, 
une fagon polie de prendre le monde par 
force, dans ce pays de liberté, pour ſer- 
vir le Roi ſur terre ou ſur mer); deux 
$etoient tacs;un autre Etoit mortde faim; 
& le plus jeune de tous venoitd'erre pendu 
par mepriſe. Les autres ne vouloient voir 
perſonne, étant la plupart attaquts du 
ſpleen, maladie que le charbon de terre, 
qu on brüle dans Londres, aide 4 commu- 
niquer par ſa fumæe ẽpaiſſe; cette fumèe, 
d'accord avec la miſere dont on ſe plaint 
| duden dens cette Capitale, y entre - 
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LOTT AL” ee 
tient une doſe aſſez umtorme de melan- es 
colie. Le couple Francois plaignit beau- 
coup ce miſerable Peuple Roi; & lui fit 
de grand cœur ſes adieux. 


CHAPITRE XVII. 


Dink & ſon Amante revenoient alles = 
tatd de ſouper, & comptoient ſur 16 EY 
champ monter en voiture pour quittst 3 
YTAnglererre. Se regardant comme a la fin 
de leurs peines, ils formoient les projets : 
les plas gracieux, & dapplaudiſſoient V 
ſur- tout de Videe'qui avoir fair prendre 
4 Tintine des habits d*homme. Peu A. peu 
ils appergurent le long des maiſons, des 
deux cores de la tue, ſur ces bienheureux 
trottoirs, des {celerars armes de gros ba- 
tons, qui guettoient les paſſans. C'ttoient 
les gens de la preſſe ; ces coquins fe mi- 
tent à faite une battue, & 4 raſſembler 
les hommes, comme on fait le gibier llss 
| Rs ſar le * A grands | 
I 


| 7. Les Amants Frangois 
coups Fe gouudin , laillant échapper les 


femmes; mais retenant les hommes dane 
maniere dont on ne pouvoit ſe defendre 4 
ils les conduiſoient vers la tour de Lon« 
dres, en leur faiſant ſonner ſur le dos 
leurs batons diſcourtois., Graces à 1 ſes 
| habits, Tintine fut enveloppee parmi le 
troupeau qu'on menoit fi galamment; & 
elle ne put ſe diſpenſer de recevoir, ainſi 
que ſon Amant, pluſicurs apoſtrophes{ ſuc 
les Epaules. x 
Ils arriverent ainſi tambour battant 4 
la Tour, ou ils furent poulſes en foule, 
comme des beſtiaux 4 la ruerie. La, on 
tria ceux qu'on voulut, on renvoya ceux 
qu on ne voulut pas, ou qui eurent quel- 
que titre à reclamer pour ètre délivrés. 
Quant à nos Amans, on leur ſignifia gra- 
cieuſement qu' ils auroient Vhonneur de 
ſervit ſur les vaiſſeaux de Sa Majeſté, San- . 
ſor en qualité de Soldat, ſon camarade en 
celle de Mouſſe. Ils eurent beau s Ecrier 
que c toit une indignite , qu ils e Eroient- | 
| Errangers > leurs Plaintes ne kent que 


\ \ 
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% 
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Bj Londres, 3s. 
leut Waser Tavantage d'etre reſſerres 
plus Erroitement, en attendant le depart. 
Tintine auroit pu declarer ſon ſexe ; mais 
elle craignoir qu'on ne la prit ahve pour 
une fille de mauvaiſe vie, & qu'on ne 
la reconduisit dans le funeſte hdpiral do 
Fox Tavoit titée. Eſclavage pour eſcla- 
vage, elle aimoir mieux celui qu _ par- | 
rageoit avec ſon Amant. a 
Ils gemiſloient enſemble, & ſe ohh 
| onojent\avec leurs compagnons d'infor- 
tune. « Heureuſe liberre, Fecrioir un 
Vieillard avec un faint tranſport ** 
*Quoi, dit Tintine en perdant patience, 
on voudra me perſuader que je ſuis dans 
un pays libre, tandis que je languis dans 
les fers, ſans avoir rien fait pour les me- 
riter ! Eſt - ce 1a jouir de la liberté! 9 5 
ce Oui ſans doute, mon enfant, reprit 
Anglois ; la liberté étant un bien ſi 
precieux ,. nous ſommes obligés de lui 
faire des ſacrifices inconnus aux Peuples 
qui gemiſſent ſous la verge du deſpo- 
nme. Chacun de nous doit ſe battre pour 


Dj ** 
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la gloire & la süretè de ſon pays: c'eſt 
nous qui voulons la guerre , nous devons 
la ſoutenir. La preſſe ne fait autre choſe 
que forcer les Citoyens de remplir leur 
de voir... — Mais nous ne ſommes 
pas Anglois , repreſenterent les deux 
Amans. „ — « Felicitez' vous, leur ré- 
pondit - on, d'etre admis à partager la 
_ Ge ce mn . „ 


—— 
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chAPITRE XVIII. 


On: ne tarda pas à conduire nos . 
Infor tunẽs à bord du vaiſſeau Ia Liberte; 
car il ètoit crit que ce malheureux nom les 
perſècuteroit toujours. Le jeune homme 
Etoit habillé en Soldat, & la demoiſelle 
en Moufle. Dans cet ctar, elle paroiſſoit 
encore charmante; vous euſſiez dit de 
Amour deguiſe 5 petit Matelot; mais 
_ Eetoient des charmes perdus. Lei bar- 
bares ne faiſoient pas attention à ces ba- 
gatelles; bien plus, en apprenant à la 
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| belle p exercice de ſon merier , ils eurent 
la cruelle audace de lui donner pluſieuts 
fois des coups d'6ttivieres. Son Amant 
qui voulort la venger, & qui, pour cela, 
faiſoit plus le marin' OE 3 fas en- 
chaine par le pied. ex 
On attendoit le vent pour partir, & 
deja il commengoit à devenir favorable; 
| Je ne ſais 4 propos de quoi un Mouſle 
chercha querelle 4 Tintine , & Tapoſtro- 
pha bruſquemenr Tun ſouffler. Cette dif. 
pute fit rire Matelots & Soldats,(excepte 
Sanſor); on dit au petit ſouffletè: Tu 
ne peux pas te diſpenſer de te venger, 
& de te bartre, »» Laggreſſeur mir bas ſa 
veſte & fa chemiſe; & comme Tintine 
ne ſe diſpoſoit pas à en faire autant, 
pour des raiſons qu'ils ne pouvolent ſoup- 
conner, quelques Matelots, par paſſe= _ 


temps, ſe mirent a la depouiller malgte | 


elle; mais quel fut leur eronnement, _ 
leur raviſlement, quand, apres avoir en- 
leve la chemiſe de Mouſſe, us virent 


le * de Venus , & contemplerent une 
2 1 
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| gorge d'albätre! Ils reſterent quelque 
temps dans une extaſe muette. Enfin les 
plus preſſẽs fondirent fur elle en s'ccriant: 

» ah, quel charmant morceau! quelle 
capture, quel preſage pour notre cam- 
Pagne Ils enleverentTintine , & mals 
_ gr6 ſa reliſtance & ſes cris, la porterent 4 
terre, où nous la laiſſerons un moment 
dans leurs bras. r 

Son Amant avoit ere, comme e les au- 
tres, temoin de cette ſcene; jugez de 

| fa fureur; mais il Etoit enchaine par le 
pied. Il ne put empecher une indignite 

i révoltante. Il appergur , pour la pre- 

= 0 fois, le ſein de ſa maitreſſe; mais 

1 vit cette fille adorable enlevee par 
les mate lots; il ſentit que ces barbares 
alloient moiſſonner des tréſors dont il 
S'Eroit promis la. jouillance , & derober 

une fleur qui lui étoit réſervte; il en 

fremiſloit dhorreur. II lui echappa des 
extravagances qui le firent pr endre pour 
un fou, & lui valurent des coups de 


| nerf de bæœuf. Soudain le vent favorable 


Fd 


3 Aa «be * 

” ſe leve; on part; on fait une campagne, 
& Maly la paix, on fait diſtèrentes priſes 
fur les Francois. Dans platen colin f 
Sanſor chercha la mort, & ne put la trou- 
ver. « O Ciel, g&crioir-il, tu ne veux 
pas me dchivrer d'une vie odieuſe, tu 
me rendras mon Amante ! 

| Bientor le Vaiſleau revint à Londres 
charge de richeſſes. Sanſor trouva le 
moyen de Feſquiver. & de courir,, bien 
deguiſe , dans tous les quartiers de la 
Ville, pour chercher des nouvelles de 
ſon Amante. II decouvrit- enfin la de- 
meure de Milord Fox, qui avoit change 
de ee & i 175 n . 
Pan 


CHAPITRE M . 


e FOE ROT hc tout ole | 
cœur le Chevalier Sanſor.. « Comment, 1 
mon ami, lui dit- il, vous netes pas 
mort! Votre arrive me cauſe dautang 
5 . Dy | 
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plus de plaifir ,, que je vous croyois 4 
tous les diables. Soyez le bien-venu; 
il faut vous preſenter 4 Milady . San- 
ſor eronne de cette ſorte d'accueil , ſe 
laiſſa conduire dans une chambre voi- 
fine, oð il trouva: qui, sil vous plait ? 
Tintine elle- meme. Il reſte Emerveillé. 


La belle sevanouit; cat, comme on l'a 


vu, elle ẽtoit ſujette aux e vanouiſſements. 
IITa regoir dans ſes bras & la fair bientos 


revenir. Elle reprend ſes eſprits, plutor 


2 par les baiſers de fon Amanr , que par les 
ſels d'Angleterre. Et quoi, mon ten- 


dre ami , s &cria- t · elle douloureuſement, 
vous n ètes done pas mort » ! — « Er 


quoi, ma chere Tintine, lui repondir F 


_ Sanſor , ètes- vous fachee que je vive » ? 
« Fachce de voir vivre celui que ſadore , 
SeEctia-t-elle ! Mais quai-je fair » 2 

Pour nous mettre au courant, il faut 


placer ici quelques particularites eſſen- 
tiielles. M Fox, d'abord un peu refroidiĩ 
par le preſent qu il avoit attrapè de Tins: 

| tine, s toit bientor.cenflamme, Ne per- 


__' 


b lu > 
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| dant pas de vue les deux Amanrs ;- il 
avoit ſu Vaccident par lequel ils sE&toient' 
vus enveloppès dans la preſſe. Connoiſ- 
fant le Vaiſſeau qu'ils montoient, * 
avoit rode fans ceſſe autour. Il getoit 
trouvè ſur le rivage, quand les matelots 
y avotent conduit Tintine avec violence, 
& il n avoit pu 8'empecher de ſourire, en 
reconnoiſſant que la belle, rres peu ou- 
rragee, nel avoit pas été fans vengean- 
ce car Pinnocente creature poſſẽdoit, 
comme Pabeille, de quoi 1 les te- 
meraires, & il en cuiſoit à qui s en ap- 
prochoit de trop près. Fox, en parlanr 
aux Officiers „ Favoir fair arracher des 


ſiennes. I Tavoit enlevee chez lui, od 

elle avoir repris les habits de ſon ſexe 3 
& par mille ſoins adroits & decents , il 
etoit parvenu à lui faire oublier ce qu'il 
y avoit euci-devant de trop peu me- 
fare dans ſa conduite. Fintine raconta 
en peu de mots ces détails a Sanfor, & 


elle ajouta que Fox lui avoit jure, que 
| D 85 


mains des raviſſeurs, & livrer entre tes > a 


n oe OE ᷑ 


— » 
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; 125 e Hungois 
ſon DOA avoit peri avec la kregate far 
laquelle il eroir parti, que la voyant 
ſans aſile & ſans apput , il lui avoir 
offert de remplacer ſon defunt'ami, & 
que pour-ebranler fa fidehite , il lui 
_ avoir  Exagere abandon od elle ſe trou- 
voir, au point de la faire conſentir 4 
Tépouſer. Elle confeſſa de plus, avec un 
redoublement &embarras , qu'elle por-: 
toit dans ſon ſein malheureux un; fruit 
des amours de ſon Epoux. Cet aveu fait, 
elle ſe jetta aux genoux de ſon Amant, 
lai demandant pardon avec. un torrent 
de larmes; & j avoue en conſcience 15 
que des circonſtances irrẽſiſtibles, trop 
Iongues a derailler ,+avoient reellement: 
violente Ia fidele Tintine , & rendoient | 
I excuſable ſon mariage avec Fox, Sanſor 
conſternt᷑ regarda ce traitre avec amertu- 
me, & lui dit: e barbare, qu as-tu 
"ar: 2 Lintrigant Anglois ſourioit 
malignement, & jouiſſoit du chagrin des 
deux Amants. Enfin, ib leur dit grave- 
ment: 1 * conſolez · vous „mes enfants, 


„ 


* 
= \ 
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1 ne. luis pas capable de ſeparer deux 


cœurs ſi bien unis. Réjouiſſez- vous, +4 


ſachez que Tintine n'eſt point veéritable- 
ment mon épouſe; ce mariage eft une | 


impoſture innocente. II Hy a de reel que 


Fenfant de ma fagon ; mais je vous le 
cede de bon cœur „. Les Amants le 
regardojent d'un air moirie ſtupsfair E 
moitié indigne, « „Comment , malheu- 
reux, s Ecrierent- ils ».. . Oui, re. | 
prit il, en les interrompant, javois ap- 


pris, mon cher Chevalier, la fauſſe 
nouvelle de votre mort. Jai penſe que 
Famitie m impoſoit de vous remplacer 
auprès de Tintine, qui ſe rrouvoit ſans. 

appui. Fai preſſenti que, delicate comme 
elle eſt, jamais elle ne voudroit ſe livrer 


quentre les bras d'un mari. Je ne pou- 


vois Fepouſer' veritablemenr , puiſque 
je ſuis marie depdis long temps & que 
je vais meme, un de ces jours, me rèunir 
avec ma femme dont j ẽtois ſepare. Tai 
pris ſur noi de jouer la comedie , & 
de faire celebrer un faux mariage qui 


EY 


10 86 Les Amants Frangois 
wlll 2 trompè Tintine pour ſon bonheur. Vous 
| voila de retour, mon cher ami, je vous 
| 1 tends votre ks ef. | 
Nos deux Amants ne voyoient pas 
dans tout cela obligation qu ils avoient 
2 M. Fox ; ils Eroient au contraire tentés 
de lui ſauter au viſage , pour lui arra- 
cher les deux Jeux. Mais le mal étoit 
fait 3 il n'y avoit pas de remede. Ce 
n toit pas la faute de Tintine, & peut- 
etre ẽtoit · elle la ſeule perfonne au monde, 
qu'un homme delicar fut rente dẽpouſer 
apres un pareil malheur. Ils pritent le 
parti d& retourner en France, pour y 
effectuer le mariage qu ils devoient da- 
bord faire en Angleterre; ſe promet- 
tant bien de renvoyer, a fon indigne 
1 9 le petit galleux qui devoit venir 
2 la fin des neuf mois; car enfin Tin- 
EI tine wavoit pu reuſſit à ſe faire entiẽ- 
rement guerir de ſa inandi, 
depuis qu 'elle ẽtoit a Londres; & San- 
ſor navoit pas Ete plus heureux; il toit 
— ' Ecrir qu'ils emporteroient cela d"Anglee 


4 to I. 
terte; mais auſſi qu ils n 'emportetoiens | 
que cela. Milord Fox leur ouvrit gence: | 


reuſement ſx bourfe. Il y avoir environ. = 


deux guinces ;/ ils les refuſerent quoi- 
qu' ils en euſſent queſque beſoin, & 
le quitterent en lui témoignant com- 
bien ils Ecoienr peu flattés de fes at 
rentions. II leur fit fes adieux dun 
air riant, comme un homme qui ẽtoit 
parvenu 4 ſon bur, & qui, à quelques 
demangeaiſons pres , Etoit allez cor 

tent. 


CHAPITRE ** 54 
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8 e d 4 Colm Au: . 
berge, & alla ſur· le champ rerenir au 
Carroſſe public une place pour elle & 
pour lui, afin de partir des le lende- 
main matin. Il regut alors une lettre 
d'un Seignerr Francois qui s intereſſoit à 
lui, & qui lui recommandoit de ſe met- 
tre en route ſur-· le- champ, pour raller 


— >"; 
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- joindre 4 Bath. II n'y eut pas moyen 
de reculer; car il étoit queſtion 4": argent 
que ce Seigneur devoit lui procurer. 11 
prit la poſte & ſe rendit à Bath avec ſon 
Amante; ils firent le voyage le plus 
heureux, & qui leur parur du plus favo- 
table augure. Le Duc de , en effet 4 
2 Parrivee de Sanſor, lembraſſa de tour 
ſonceur, &le preſenta, avec ſon Amante, 
aA une compagnie nombreuſe & opu- 
lente, qui prenoit avec lui les eaux. Le 
couple Frangois gagna tous les cours, 
On fit raconter au jeune homme & 4 
h Demoiſelle > les principaux traits de 
leur hiſtgice , qui inteéreſſerent & de 
temps en temps firent ſourire toute la 
compagnie. On les retint à diner, & en 
Prenant conge d'eux, le Due gliſſa, dans 
la main de Sanſor, une lettre de change 
de cinꝗ cents livresſterling, payable dans 
peu de jours a Londres. Oktoit la com- 
pagnie entiere qui „ intereſſée par cet 
5 aimable couple, toit ſecrẽtement co 
I riſte en fa faveur. Le Duc avoit con- 


PTE Pon FI HAY ORE 8 
verti ces libéralités en une lets: de 
change, pour que ſes proteges fuſſent 
moins expoſes a &tre voles ſur la route. 
Nos deux Amants reprirent le chemin 
de Londres pour ſe faire payer. Ils na · 
voient engere ere {i contents depuis 
leur arrivee en Angleterre; il faiſoit le 
| plus beau temps du monde; ils ſe li- 
vroient tous deux aux plus ſeduiſants 
projets. L'argenc qu ils allojent recevolr 
les mettoit à leur aiſe. Ils en avoient 
aſſez, non - ſeulement pour payer. 3 3 
dettes; mais encore pour ſubſiſter quel 
que temps, en attendant qu ils puſſent 
ſe reconcilier avec leurs parents. T 
Tour-a-coup ils furent arretes par un 
voleur maſqué, a cheval, qui, le _ | 
let à la main, leur demanda poliment- 
la bourſe. Sanſor lui ſauta rapidement 
ſur le corps, derourna le piſtolet, qui 
partit ſans Vattraper, arracha le maſuue 
au voleur, & reconnut avec éètonnement 
un Marchand de la Cite, auquel il avoir 
etc + recommande. Le Marchand le recon· 


— 


A 


96 Tes Amaiits Frangois 
nut auſſi de ſon cdre , & lui demanda un 


million de pardons ; mais il lui dit: : 
Vous ètes un grand imprudent, de 


- riſquer de vous faire tuer, pour èpargner 


une bagarelle ; car enfin, vous devez 
avoir que nous autres voleurs à cheval, 

nous ſommes honnttes; que nous nous 
contentons d'un eee tribut que 


nous payent les voyageurs; qu'enfin les 


Seigneurs, avant de ſe mettre en route, 
dererminent ſouvent ce qu' ils veulent 
nous donner, & font ce qui on appelle 
la bourſe des voleurs. Ne manquez pas 
de la faire diorẽnavant, & ne riſquer 
plus vos jours par une Ancartade a la 
me 2 | | 
Sanſor lui demanda ce que c'eſt que 
les voleurs à cheval. On diſtingue , 
rẽpondit Phonnere larron , les voleurs a 
pied, & les voleurs à ' cheval. Les pre · 
miers at dans les rues & les bou- 
tiques, & ſur- tout le ſoir aux envitons 
de Londres, en Erourdiſlant les paſſants 
a coups de baton. Les ſeconds ſont re- 


| 1 59 Kenne «4. 

 ronnus! DONE; ; hoontres gens, & pendus 

comme tels; ice. font quelquefois. des 
| Marchands , comme moi, qui, embar- 
raſſẽs pour payer une lettre de change, 
viennent en recueillir le montant ſar 
la route. Ceſt juſtement le cas o je 
me trouve. Tai une lettre de Kanga 
einq cents livres ſerling a payer! apres 
demain. Je n'en. ai pas le premier ſou; 
& me voyant ſans autre reſſource 's:4@ 
ſuis venu ici pour me  procurer les 
moyens d'y ſatisfaire. Sans cela je per- 
drois mon crédit & mon honneur » 
« Et vous vous expoſez , dit Sanſor * 
à perdre la vie „2 « — Oh! reptir 
le Marchand, rhonneur m'eſt plus cher 
que la vie ». Le chevalier trouva que 
ctoit 18 une Ergee facon de le con- 


ſerver ; mais tout 4-coup il fut frappeè 
p de crainte. Dans ſon tranſport il-n'avoit - 
4 pas wap) bien examine ſa lettre de change. 
8 Il n'avoit gueres obſerve le nom de celui 
s qui devoit la lui payer, & nen avoit 


retenu que le montant. V fouille - en 
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tremblant dans ſon porte-feuille; il 

ouvre ſa lettre fatale. N'eſt-ce pas Ia, 
dir-il 4 Phonnete voleur, celle que 
vous devez payer » 2 — « Juſtement , 
répondit VAnglois, —« He bien, re- 
* le Frarigois', je vous la donne; 
Jaime mieux me priver de cette ſomme, 
que de vous voir riſquer vos jours pour 
me la procurer . — « Oh! vous ne la 
perdrez pas, reprit homme a cheval, en 
recevant la lettre avec tranſport; quand 
je devrois me faire pendre dix fois; j'y 
ſatisferai; vous en recevrez quelque jour 
le montant, & vous ne ſerez pas le 
premier qui aura eu cet avantage, après 
avoir ᷑tè vole, Donnez-moi votre adteſle, 
afin que je vous faſſe tenir vorte argent v. 
Sanſor lui donna une adreſſe a Paris, 
X«le criminel gen alla plus content 79 
le bienfaiteur. 161 ; 
Ce pauvre Sanſor fut coped un 

peu flatté, durant quelques moments, 
du plaiſir 4 avoir fait une bonne action. 

Mais, en refléchiſſant combien cet argent 


LY 


| 4 Londres. „ 
toit neceſſaire 1 lui & 4 ſa chere Tin” 
tine, il ne put Sempecher de ſoupirer. | 
Pour la belle, fi ſujette aux evanouiſ- 
ſements, elle ne s'evanouir pourtant pas 
en cette occaſion ; mais elle nen fut 
pas plus contente.. pu» 
Nos deux devaliſes wayant plus ci rien 
W faire 4 Londres, firent fouetter vers 
Calais. Leur poſtillon, pour les rig 
leur raconta pluſieurs hiſtoires de heros 
detrouſſeurs des paſſants. « Avouez , 
leur dit-il, qu'on vole bien honnète- 
ment en Angleterte. Juſqu'aux voleurs 
y ſont honneres gens. Oh, le charmant 
pays! Auſſi, Milord, ſi vous liſez les | 
papiers publics, ils ne ſont pleins que 
de Phiſtoire des voleurs & des pendus , "20 
avec quelques traits contre le Gouver- 
nement & les particuliers. » Le Phaeton 
Brirannique avoit Lair content & fier, » 
dctre. d'une pareille Nation. Sanſor & 
fa Maitreſſe continuerent la route en ſi- 
lence, avec une mine allongee & preſ@,9 | | 
que Angloiſe. Ils ne crayoient cependant 
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pas leur argent abſolument perdu ; 3 
en effet, des gens dignes de foi — 5 
aſſurè que l'honnꝭte voleur le leur auroit 
rendu, sil 'n'avoit pas te minen, deux 
mois apres. N 1 
Ils fe rendirent bientot a Douvtes, 
d embarquerent ſur le Pacquebor & quit- 
rerent PAnglererre fans envie d'y retour- 
ner; 5 Us artiverent enfin a Calais & bien- 
rhe" 4 Paris IP exactement ſans le ſou. 


CHAPITRE Ny 


cw s que nos Amants 8 en Fräse, 
Pair leur ſembla plus riant, & ce paſ - 
ſage fut preſque pour enx celui du Tar- 
"rare aux Champs Eliſees. Paris, quoi - 
| quiils sy trouvaſſent ſans argent, leur 
offrir un coup d œil enchanteur. 
© © Us etoient' fort embarraſſes de la ma- 
niere de ſepreſenter après leur equipee, 
- & ne ſavoient auquel des deux peres 
ils rendroient la premiere viſite. Sanſor 
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alla aux " Filed pour rever ſur cet 


objet. Il y rencontra un Anglois de ſa 


connoiſſance, qui le fèlicita 1 


ſur ſon voyage, & lui dit: « ceſt à 
preſent que vous pouvez vous 3 


comme un homme ! Vous devez etre 
bien content de TA ngleterre ».— Oh! 
oui, repondit le Chevalier. J'y ai été 


vole 2 la ville, vole 4 la campagne; 


roue de coups à la ville, rouè à la cam - 
pagne; emptiſonns „ enchaine, ſoldat 5 


malgte mol z j'y ai perdu tout ce que 


javols », — Mais au moins, reprit 
LAnglois, vous y avez gagnc quelque 


choſe pour votre dedommagement » 8 


« Qui, repliqua le RT 8 77 al | 


gagné la galle » , 


II Seroir fait pluſieurs 4 2 


ina leur depart, Le pere de Sanſor; 
ci-devant pauvre z etoit devenu riche par 


heéritage; & celui de Tintine, ci devant 


niche, ecoit devenu pauvre par des ban- 


queroutes. L'Amant dit à ſon Amante. 
„Ah, ne craignez rien pour vous, ma 
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chere; j aurai le plaiſit flatreur de reparer 
vos pertes; & pourrez- vous etre humilice 

de tenir votre bonheur des mains de PA- 
mour „? Tandis qu'il lui faiſoit ces 
belles promeſſes „un offieieux perſon- 
nage vint lui apprendre qu'il etoit des- 
heérité par l'auteur de ſes jours. II de- 
meura muet & conſterne, 
_ - Tintinele mena chez ſon pere, qui i les 
"recur aſlez bien. La pauvreté rend ten- 
dres. „ Mes enfants, leur dit-il, je 
vous offre un pere à nourrir », Ils com- 
prirent, par ces mots, qu'il conſentoir 
à leur mariage , & ils en furent enchan- 
_ tes; mais quand ils eurent dit que San- 
- fort etoit desherite « oh! C'eſt autre choſe, 
dir le Marchand ruiné; vous eres donc 
fans reſſources » ? Ils en convinrent 
humblement, & ne firent quirriter le 
vieillard. Vainement ils lui e 
rent, pour le toucher , que Tintineetoir 
gtoſſe; qu elle avoir la galle 3 qu'elle 
manquoit de tout. Il n'avoit rien à leur 
donner que ſa malédiction. Il les en 
_ 25 GVanſor 
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e alla le jetter aux pieds de ſon 
pere. La groſſeſſe & la galle de Tintine 
ne toucherent pas plus le vieux gentil- 


homme, que le vieux bourgeois: Co- 
quin , dit ce noble vieillard à ſon fils 


tu es un malheureux avoir mis cette 


fille dans un paid tat, nayant pas 
la facultè de reparer ſon honneur en 
 Yepouſanr. „ Le Chevalier proteſts 3 


pour ſa juſtification, quelle ne toit pas 


oo groſſe de ſes cuvres. Tu es donc ; 
reprit fon pere, le plus ſtupide des hom 
mes, de vouloir l ẽpouſer. Ne me reparle | 


pat de cette Creature —'<« Mais elle 


ma rien, hai ditle 5 « He bien, 


reprit le pere, je me charge de la faire 
enfermer à mes depens, dans. un Ho 


x 1 


Voilaä deux 1 bien bee 


- Il faut pourtant finit leur embarras. Une : 
tante du jeune homme moutut un beau 
matin, & le laiſſa ſon héritier. Sanfor” 


devenu riche „nen brüloit pas moins 
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d Epouſer Tintine; mais il falloit avoir 5 
le conſentement PO: deux peres. Le 


vieux gentilhomme ne voulut jamais 
donner le ſien 5 mais il eut la complai- 


lance de mourir; & dès- lors on put Sen 
paſſer. Pour le bourgeois „il sbumaniſa 
quand il vit ſon gendre riche, & il 
donna ſon aveu de bonne grace. Sur ces 


| entrefaites, les deux Amants futent bien 
| gueris de la ſecrette incommodite, dont 
nos lecteurs doivent etre las. Tintine ac- 


coucha d'un bel enfant, qui toit tout le 


portrait de ſon pere » Ceſt-a-dire , - de 


Milord Fox. { Lecouple: genereus a, dit- 


on, la charite-de Felever ;& Von ne peur 
que le louer d'u une pareille complaiſance & - 
Tintine fur relevee de couche & marice ; 


4 la meme Meſſe; & nosdeux Amants 
= virent au comble du honheur, on ils 


avoient eu vs Lon; le 


min des é&coliers. | 
Que Paris leur ſembla 8 d 1 


| ils * furent heureux ! Les rues, y _ 
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dit ee z mais on ne vous 7 
jette pas ex pres par terre: mais les fem- 
mes ny ſont gueres inſultèes; mais on 
y oft très· peu vole ; maison y pour tre 9 
poli , & marcher mis comme on veut, 
fans etre baffoue par la canaille, & on 
reſt pas oblige. de &y battre a coups 
de poing. La Ville reſt pas reguliere 5 
mais elle eſt gaie de tous les cores ; mais 
les détails en ſont charmants; tous les 
jours y ſont agreables „ & les jours de 
Feres y ſont enchanteurs. On ny jouir 
pas ꝙ une liberté rẽpublicaine; mais on 
q a toute la liberté particuliere qui pens 
gaccorder avec 'Phonnerere y-mais on 
peut rire , danſer., chanter chez ſoi', - 
& par-rout od fon veut; on y eft e 
süͤreté dans ſa maiſon & "dds la rus; 
on ne craint pas d etre empriſonne ſur 
le ſerment d'un malõtru; Ton n'eſt pas 
poulle 2 coups de biton, pour-erre ſoldat 


ou moulle malgre ſoi. Enfin , les pro- 
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menades- les ſpectacles tous les am- Lf 
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TZeitre de M. Camille Trillo, Fauſſet de la Ca- 
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ſements , annoncent un Peuple poli , 
elegant, charmant; & nos deux jeunes 
Epoux , ravis de ſe voir rendus à leur 
Patrie, diſoient.« On peut voyager ; 
mais il faut toujours revenir en France v. 
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On vend chez les memes Libraires 3 ; 


Les Noces Parriarchales, Potme en prole en 
_ cinq chants. | 


Eloge de Catinat dedie 4 lul-· meme. 


thedrale a Auſch , ſur la * * = 


Ec. du mime Auteur. 
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